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Et  fe  trouve  A   P  A  RIS  j 
Chez  M  U  S  I E  R  ,  fils ,  Libraire. 
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M.   G  U  Y  S  , 

NÉGOCIANT, 

de  l'Académie  de  Marseille. 

Monsieur, 


C EST  au  fage  Citoyen  3  cefl 

a  l'Amateur  éclairé ,  cefi  a  l'Au- 

a 
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teur  du  Voyage  Littéraire  de  la 
Grèce,  que  je  dédie  mon  Ouvrage. 
Ce  foible  tribut  de  l'amitié  ,  de  l'ef- 
time  SC  de  la  reconnoiffance  >  appren- 
dra a  tous  ceux  qui  ont  le  bonheur 
de  vous  connaître ,  que  j'ai,  comme 
eux  ,  celui  de  jouir  de  la  douceur  de 
vos  Mœurs  ,  de  fçavoir  goûter  vos 
talens  ,  êC  de  fentir  le  plaifir  de  lire 
un  bon  Livre.  Je  deviendrai  leur 
ami  3  puifque  je  fuis  le  votre  ; 
SC  dès  -  lors  mon  travail  aura  eu 
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pour  moi  le  plus  heureux  fucces* 
Puissent  ,  MONSIEUR  , 
les  objets  que  je  vous  préfente  mé- 
riter votre  attention  ;  puiffènt-ils 
frapper  agréablement  des  yeux  ac- 
coutumés aux  merveilles  de  l'an- 
cienne Grèce  SC  de  la  moderne 
Italie  ;  puijfe  votre  fagacité,  exer- 
cée a  percer  les  voiles  de  l'Ami- 
quité  SC  a  rapprocher  les  fiècles  3 
en  comparant  les  Mœurs  ,  ne  voir  3 

dans  mes  Obfervations ,  que  ce  qu'on 

a  z 
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trouve  dans  les  vôtres  ,  le  vrai , 
l' agréable  ÔC  l'utile. 

Je  fuis  > 


MONSIEUR, 


Votre  très  -  humble 
&:  très  -  obéiflant 
ferviteur  >  L.  M. 


PRÉFACE. 


IjES  Obfervations  que  je  pré- 
fente ici  aux  Amateurs  des  Arts 
Ô£  de  l'Antiquité  ,  ont  mérité  le 
fuffrage  de  quelques  Artiftes  des 
plus  diftingués  ,  qui  fe  font  joints 
à  mes  Amis ,  pour  me  déterminer 
à  en  donner  le  Recueil  complet. 
Je  cède  à  leurs  confeils ,  fans  autre 
motif  que  celui  d'une  louable  dé- 
férence à  leur  amitié  &C  à  leurs 
lumières  ;  fans  autre  prétention  s 
que  celle  d'occuper  par  une  leéture 
de  quelques  heures  ,  ceux  qui  ont 

a  3 
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un  peu  de  goût  pour  l'Architec- 
ture. 

On  ne  commande  point  l'indul- 
gence au  Public  ;  mais  il  eft  permis 
de  produire  les  titres  qui  fervent 
à  concilier  fa  confiance  ;  o£ ,  au 
moins  à  cet  égard  ,  il  n'y  a  ni 
préfomption  5  ni  balfefTe  à  vou- 
loir le  prévenir  en  faveur  de  ce 
qu'on  lui  préfente.  Ces  Obfer- 
vations  ont  été  le  fujet  d'une 
correfpondance  réelle  avec  un  Sça-. 
vant  ,  à  qui  nulle  efpèce  de  lit- 
térature n'étoit  étrangère.  Elles 
n'ont  pas  été  écrites  dans  un  Cabi- 
net placé  à  deux  ou  trois  cens 
lieues  des  objets  dont  elles  traitent , 
ni  d'après  la  feule  infpe&ion  des 
deiîins  qui  les  représentent.  J'ai  fait 
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un  aflez  long  féjour  à  Rome ,  pour 
avoir  le  tems  ÔC  les  moyens  d'exa- 
miner à  fond  la  plupart  des  mo- 
numens  Antiques  dont  je  parle.  Un 
goût  aflez  vif  pour  ces  fortes  de 
monumens  a  excité  ma  curioiité  ; 
mais  cette  curiofité  n'a  été  ni  en- 
traînée par  la  précipitation  ,  ni  fé- 
duite  par  l'enthouilamie.  On  pour- 
rait dire  mieux  que  moi,  mais  on 
ne  me  pourra  reprocher  que  j'en  im- 
pofe  ;  ô£ je  prends  hardiment  pour 
garans  de  mon  exactitude  ,  tous  les 
Voyageurs  inftruits  ,  défîntérefles 
Ôc"  accoutumés  à  bien  voir  ,  qui 
ont  confîdéré ,  par  eux-mêmes ,  les 
reftes  majeftueux  de  l'ancienne  Ca- 
pitale de  l'univers. 
Parmi  cette  multitude  de  monumens 

a  4 
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qui  firent  l'admiration  des  fïècles 
paflfés ,  &  dont  il  ne  fubfifte  au- 
jourd'hui que  des  defcriptions  ou 
des  ruines  ,  je  me  fuis  d'abord  at- 
taché aux  Temples  des  Dieux  ; 
objets  méprifables  ,  envifagés  du 
côté  de  leur  deftination  fous  le 
règne  de  l'Idolâtrie  ;  mais  objets 
intéreflans  dès  qu'on  en  examine 
la  ftru£ture  ;  objets  dignes  fur-tout 
de  la  curiofîté  des  vrais  Amateurs , 
qui  ne  doivent  jamais  admirer  ce 
qu'ils  ne  connoiffent  qu'imparfai- 
tement ,  moins  encore  prononcer 
d'après  un  préjugé  vulgaire.  Les 
anciens  Temples  entrent  pour  beau- 
coup dans  l'Hiftoire  de  l'Architec- 
ture ,  ÔC  l'on  ne  peut  aimer  ce 
bel  Art  ,  fans  aimer  aufli  à  con- 
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noitre  les  monumens  où  il  déploya 
fouvent  le  plus  de  majefté  6C  de 
richefles.  Je  f<çais  que  je  n'en  par- 
lerai qu'après  beaucoup  d'autres  3 
mais  en  traitant  la  même  matière 
qu'eux ,  je  la  reftraindrai.  Je  n'exa- 
minerai ni  l'origine  >  ni  l'antiquité 
des  Temples  ;  leurs  ornemens  mê- 
me n'entreront  que  par  occafîon 
dans  ce  que  j'en  dirai.  Leur  gran- 
deur feule  m'occupera  ,  &  je  me 
bornerai  à  fixer  un  peu  les  idées 
fur  leurs  dimenfions  les  plus  ordi- 
naires. 

Comme  j'ai  été  témoin  des  ré- 
parations faites  il  y  a  quelques  an- 
nées au  Panthéon  d' Agrippa  ,  je 
me  fuis  permis  d'être  d'un  avis  con- 
traire à  celui  de  quelques  Amateurs 
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un  peu  ardens  qui  les  ont  blâmées. 
Dix -huit  ans  écoulés  depuis  ces 
réparations  rendent  aujourd'hui  le 
fujet  moins  piquant  ;  mais  Hé  à 
l'Hiftoire  de  l'Architecture  en  géné- 
ral ,  ce  fujet  fournit  d'utiles  Obferva* 
tions  fur  celle  des  Temples  en  par- 
ticulier ,  &C  dès-lors  il  ne  doit  point 
paroître  déplacé  dans  un  Ouvrage 
comme  celui-ci. 

Après  avoir  parlé  des  Temples 
des  Anciens  pris  du  côté  de  leur 
grandeur  ÔC  de  leur  ftru£hire  ,  il 
eft  affez  naturel  que  je  parle  auflt 
de  nos  Eglifes.  Pendant  long-tems 
elles  n'eurent  ni  l'élégance  ,  ni  la 
richelTe  des  Temples  Antiques.  Ce 
n  eft  point  dans  celles  qui  ont  été 
eonftruites  avant  la  fin  du  quinzième 
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fîècle  ,  qu'il  faut  chercher  des  mo- 
dèles de  proportions  Ô£  d'ornemens  ; 
mais  les  changemens  qu'ont  éprou- 
vé leur  forme  èc  leur  décoration, 
m'ont  paru  mériter  une  attention 
particulière.  Il  en  eft  parmi  elles 
que  l'on  méprife  trop  5  &C  qui  ga- 
gnent beaucoup  à  être  examinées 
fans  prévention. 

J'ai  délibéré  quelque-tems ,  fi  je 
parlerois  de  Saint-Pierre  de  Rome. 
Tant  d'Ouvrages  préfentent  des  def- 
criptions  bonnes  ou  mauvaifes,  que 
je  ne  pouvois  que  répéter  fans  rien 
dire  de  nouveau  ;  j'avois  quelque 
peine  à  prendre  le  ton  3  à  faire  l'offi- 
ce d'un  fimple  Cicérone  (  i  ).  Pour 


{ i  )  A  Rome  on  appelle  Cicérone  tout  hom 
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donner  quelque  chofe  de  mieux 
entendu  qu'une  sèche  Nomencla- 
ture de  Statues  &C  de  Tableaux ,  il 
faudrait  dés  talens  que  je  n'ai  pas, 
il  faudroit  un  Volume  entier  d'Ef- 
tampes  ;  parce  que  Saint-Pierre  de 
Rome  n'eft  point  un  Temple  5  dont 
toutes  les  beautés  fe  faiillTent  après 
une  defcription  de  quelques  lignes. 
Les  détails  en  font  infinis  ;  ô£  les 


me  qui  fait  métier  de  montrer ,  8c  d'expliquer 
aux  Etrangers  les  Curiofités  Antiques  &  Moder- 
nes. Pour  deux  Jules  par  jour,  il  débite  autant 
de  faufletés  Se  de  traditions  populaires  que  l'on 
veut.  Combien  d'inepties  racontées ,  ou  impri- 
mées dans  -  des  Voyages  d'Italie  fur  l'autorité 
de  pareils  Antiquaires  !  L'ouvrage  de  M.  l'Abbé 
Richard  ne  feroit  pas  aufli  eftimable  qu'il  l'eft , 
s'il  n'avoit  vu  que  par  leurs  yeux  les  monumens 
de  Rome. 
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détails  ne  caufent  que  de  l'embar- 
ras >  fi  la  Gravure  ne  met  en  état 
de  les  fuivre  fans  les  confondre  (i). 

Cependant  ,  pour  remplir  ,  au 
moins  à  moitié  >  Tefpèce  d'engage- 
ment que  m'impofe  le  titre  de  ce 
petit  Ouvrage  >  je  donnerai  3  non 
pas  la  defcription  complette  de  la 
Balîlique  du  Vatican  >  mais  Thiftoire 


(  I  )  Je  ne  puis  rien  indiquer  de  plus  ample 
èc  de  plus  fatisfaifant  fur  la  partie  Architeclonique 
de  Saint-Pierre  de  Rome ,  que  l'Ouvrage  publié 
en  1763 ,  par  M,  Dumont,  Profeflfeur  d*  Archi- 
tecture fous  ce  titre  :  Détail  des  plus  intéref- 
fantes  parties  de  la  Bajîlique  de  Saint- Pierre  de 
Rome  levées  &  dejjinées  fur  les  lieux.  Cet  Ou- 
vrage eft  de  main  de  Maître  ô£  digne  de  la  ré- 
putation méritée  de  l'Auteur.  La  netteté  Ôc 
la  propreté  de  la  Gravure  y  répondent  à  l'exac- 
titude du  Deflîn. 
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de  fa  conftruction ,  partie  plus  igno- 
rée  des  Amateurs     des  Voyageurs. 
Cette  hiftoire  ne  fera  que  l'abrégé 
de  celle  qu'en  rirent ,  dans  le  denier 
fîècle  ,  le  Chevalier  Carie  Fontana  , 
Ô£  le  P.  Bonani  ,  Auteur  moins 
Archite&e  que  le  premier ,  mais 
d'une  meilleure    Critique.  Leurs 
Ouvrages ,  fruits  d'un  pays  étranger, 
ne  fe  trouvent  guères   que  dans 
quelques-unes  de  nos  grandes  Bi- 
bliothèques ;  ce  font  des  in-folio  : 
ils  font  écrits  en  Italien  Se  en  La- 
tin ,  trois  raifons  dont  une  feule 
fuffit ,  pour  juftifie*  le  peu  de  con- 
noilfance  qu'on  en  a.  Je  crois  donc 
faire  plaifîr  aux  Littérateurs  &C  aux 
Hommes  de  goût,  en  leur  préfen- 
tant  quelques  Notices  hiftoriques 
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fur  un  monument  qui  tiendra  tou- 
jours la  première  place  dans  l'Hif- 
toire  générale  de  l'Archite&ure. 

Je  dois  le  fond  du  dernier  mor- 
ceau de  ce  Recueil  à  une  Difïertation 
Latine  publiée  à  Rome  en  1589, 
fous  ce  titre  :  Pétri  Angeli  Bargœi  y 
de  Veris  Urbis  Romœ  everforibus 
Epifiola.  Mais  je  lui  ai  donné  une 
tournure  plus  analogue  à  notre  fa- 
çon de  dmerter  ;  j'y  ai  joint  de  nou- 
velles Obfervations  ,  qui  rendent 
encore  plus  plaufible  l'opinion  de 
l'Auteur  Italien. 

Je  n'ajoute  plus  qu'un  mot.  Au- 
tant il  y  auroit  de  ma  part  d'im- 
prudence ôc"  de  témérité  à  donner 
pour  des  Oracles  Ô£  des  préceptes 
ce  que  j'avancerai  en  parlant  d'un 
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Art  que  je  n'exerce  pas  ;  autant  il 
y  auroit  d'injuftice  aux  Virtuofes  à 
trouver  toutes  mes  raifons  mauvai- 
fes  y  précifément  par  ce  que  je  n'ai 
conftruit  ni  Temple ,  ni  Palais. 
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ARTICLE  PREMIER. 

A  la  vue  de  nos  Temples ,  fur-tout  de 
ceux  qui  ont  le  plus  de  célébrité,  on  fe 
demande  s'ils  valent  les  Temples  du  Pa- 
Première  Partie.  A 
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ganifme ,  Se  l'idée  que  Ton  a  des  anciens 
dictant  la  réponfe  >  il  eft  rare  qu'on  ne 
décide  point  en  faveur  de  l'antique.  J'a- 
voue qu'on  ne  rifque  guères  de  fe  trom- 
per ,  en  fuppofant  aux  anciens  Temples 
plus  de  magnificence  &  de  richefle  que 
n'en  a  le  commun  des  nôtres  hors  de 
l'Italie  y  &£  nous  devons  rougir  que  la 
fuperftition  ait  été  plus  généreufe  que  la 
vraie  Religion.  Mais  je  crois  qu'on  fe 
trompe  en  donnant  >  du  côté  de  la  capa- 
cité ou  de  la  grandeur ,  la  préférence  à  l'an- 
tique fur  le  moderne. 

On  a  oui  parler  des  Temples  de  Jupiter 
Olympien  >  de  Diane  à  Ephèfe  ,  de  Séra- 
pis ,  &c.  &  pleins  des  merveilles  qu'en 
ont  racontées  les  Hiftoriens  y  on  attribue 
la  célébrité  de  ces  édifices  autant  à  leur 
capacité  ,  qu'à  leur  richefle.  Ils  étpient 
vaftes  fans  doute  ;  mais  en  inférer  que 
tous  les  autres  avoient  les  mêmes  dimen- 
fions  y  c'eft  une  erreur  de  l'imagination 
qui  ajoute  au  moins  les  deux  tiers  à  la 
réalité.  Pour  fçavoir  à  quoi  s'en  tenir  ; 
diftinguons  deux  fortes  de  Temples.  Cette 
,  diftin&ion  ,  je  ne  l'établis  point  en  Ar- 
chitecte fur  la  forme  de  l'édifice,  fur  le 
plus  ou  le  moins  de  modules  donnés  à 
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rentre-colonnement  7  ce  qui  le  rend  ouPy- 
gnojlyle  OU  Diajlyle  y  (i)  &c.  je  la  prends 
de  fa  fituation  dans  les  Villes  ou  hors  des 
Villes.  Donnons  notre  première  attention 
à  celle-ci, 

A  la  fuite  du  plus  habile  Voyageur  de 
l'Antiquité  (2) ,  je  parcours  les  campagnes 
de  la  Grèce  ?  du  Peloponèfe  ,  des  Mes  ad- 
jacentes. De  tous  côtés  >  j'apperçois  de  pe- 
tits édifices  ,  qu'on  me  dit  être  des  Tem- 
ples. Les  uns  font  à  moitié  ruinés  >  les  au- 
tres encore  en  bon  état  >  n'ont  rien  qui 
les  diftingue  d'une  maifon  profane:  point 
d'ornemens  extérieurs  ,  tous  à  -  peu  -  près 
font  de  brique.  Il  y  en  a  qui  ne  font  com- 
pofés  que  de  lauriers  ,  dont  les  branches 
entrelacées  forment  une  enceinte  étroite , 
au  milieu  de  laquelle  eft  la  Statue  du  Dieu 
qu'on  y  adore.  Ceux-ci  font  fans  toit ,  ou 
parce  qu'il  n'a  pas  plu  à  l'Archite&e  de 
leur  en  donner ,  ou  parce  que  le  tems  les 


(1)  L'ordonnance  Pygnoftyle  étoit  celle  où  l'en- 
tre-colonnement  n'avoit  qu'un  diamètre  &  demi  de 
la  colonne.  Trois  diamètres  rendoient  l'ordonnance 
Diaftyle. 

(  t  )  Paufanias. 

A  2 


\ 


4   TEMPLES  ANCIENS 

a  détruits  ;  ceux-là  n'ont  qu'un  toit  de 
chaume  ;  les  plus  magnifiques  font  cou- 
verts d'une  voûte  >  ou  d'un  plafond  orné 
de  quelques  Peintures  &:  d'une  Sculpture 
légère.  Je  les  trouve  quelquefois  entourés 
d'un  bofquet  >  ou  confacré  par  la  fuperfti- 
tion,  ou  uniquement  deftiné  à  donner  de 
l'ombre  à  ceux  qu'elle  amène  aux  pieds 
de  l'idole  :  une  fontaine  ,  un  ruiffeau  que 
la  nature  y  a  placés  >  &  qu'on  n'a  pas 
manqué  de  divinifer }  fourniflent  au  Pèlerin  J 
altéré  de  quoi  étancher  fa  foif.  Du  refte  > 
les  environs  font  déferts,  ou  habités  tout 
au  plus  par  quelques  Hiérophantes  chargés 
de  faire  Fhiftoire  du  monument ,  &c  d'amu- 
fer  par  des  Fables  le  Voyageur  curieux. 

Ce  n'eft  donc  point  dans  ces  édifices 
qu'il  faut  chercher  la  grandeur  des  Tem- 
ples de  la  Grèce.  Les  Romains  en  conf 
truifirent  aufïî  dans  les  campagnes  y  mais 
en  beaucoup  plus  petit  nombre  que  les 
Grecs  ;  leur  hiftoire  avoit  moins  de  mer- 
veilleux. Prefque  tous  les  Dieux  de  l'Olym- 
pe y  de  la  Terre  &  des  Enfers  étoient  nés 
chez  ces  derniers;  les  premiers  Héros  du 
monde  étoient  Grecs  ,  il  n'étoit  aucun 
Canton  de  FAttique  ,  de  la  Theifalie  >  &c. 
où  il  ne  fe  fût  opéré  quelque  métaraor- 
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phofe  ,  qui  n'eût  été  le  théâtre  de  quel- 
que combat  divin.  Ces  prérogatives  ,  en 
étendant  la  fitperftition  >  dévoient  multi- 
plier les  monumens  propres  à  l'annoncer. 
Mais  les  Romains  imitateurs  des  Grecs  , 
&:  formés  par  eux  dans  ks  Arts  ,  ne  don- 
nèrent pas  plus  d'étendue  que  leurs  Maî- 
tres à  ces  Temples  ifolés.  Il  en  fubfïfte 
encore  des  ruines  en  plufieurs  endroits  ,  6e 
les  plans  qu'en  ont  levés  quelques  Archi- 
tectes modernes ,  ne  préfentent  que  d'élé- 
gantes comportions  y  dont  un  coup-d'œil 
faifit  les  dimenfions  ,  &  apperçoit  7  en  un 
inftant,  toutes  les  parties. 

On  dira  peut-être  que  je  donne  le  nom 
de  Temple  à  des  édifices  qui  ne  le  por- 
taient pas ,  &:  qui  n'étoient  point  regardés 
comme  des  Temples  proprement  dits.  Sans 
entrer  dans  des  difeuffions  fur  la  lignifica- 
tion exa&e  &;  précife  de  Templum  j  Delubrum  3 
JEdes  j  Fanum  &c.  il  me  fuffit  que  les  édi- 
fices dont  je  parle  fûfTent  facrés  &c  pu- 
blics ,  qu'on  y  vît  des  Statues ,  des  Autels , 
des  Trépieds.  Je  ne  trouve  rien  de  plus 
pour  l'effentiel  des  cérémonies  communes 
dans  les  plus  vaftes  Temples  d'Athènes  &: 
de  Corinthe  :  ceux-ci  font  plus  grands  > 
mais  les  autres  n'eu  font  pas  moins  des 

A  ? 
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Temples  par  leur  objet  &  leur  ufage.  En- 
fin, fi  Ton  ne  veut  comprendre  fous  le 
nom  de  Temples  que  ceux  dont  les  di- 
menfions  fe  defîgnoient  par  arpens  ou  par 
ftades  ,  il  faudra  convenir  que  Rome  , 
malgré  fa  prodigieufe  étendue  >  quoique  la 
Ville  de  tous  les  Dieux  ,  n'avoit  que  trois 
ou  quatre  Temples  ,  celui  de  Jupiter  Ca- 
pitolin ,  celui  de  la  Paix  M  le  Panthéon. 
Ce  font  les  feuls  qui  fuffent  d'une  gran- 
deur beaucoup  au-deffus  de  l'ordinaire. 
L'on  ne  donne  au  Panthéon  que  cent  qua- 
rante-quatre pieds  de  diamètre.  Le  tems  a 
épargné  le  Temple  de  la  Fortune  Vïrïle  y  &c 
celui  de  Vefia  ;  l'un  eft  quarré-long  y  l'au- 
tre eft  fphérique,  &:  pour  fe  former  une 
jufte  idée  de  leur  grandeur  ,  il  fuffit  de 
fçavoir  que  tous  les  deux  n'occupent  pas 
autant  de  fuperficie  que  le  Panthéon. 

Si  les  anciens  Archite&es  n'avoient  eu 
à  conftruire  que  de  pareils  morceaux  ,  ils 
auroient  pu  y  montrer  du  goût  &c  de  la 
délicateffe  ;  mais  le  génie  n'eût  point  trou- 
vé à  s'y  développer.  Nous  fçavons  juf- 
qu'où  alloit  leur  imagination  &:  leur  har- 
cîkfTe  dans  certains  édifices  profanes ,  tels 
que  les  Théâtres ,  les  Thermes  >  les  Bafili- 
ques.  C  eft  en  examinant  les  Temples  des 
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Villes  qu'il  faut  voir  >  fi ,  pour  les  Dieux  , 
ils  travaillèrent  en  grand ,  comme  pour  les 
hommes.  Pour  cela ,  il  n  eft  pas  néceffairc 
d'entrer  dans  des  détails  de  toifes  &:de  pieds, 
de  comparer  les  longueurs  &c  les  largeurs. 
On  l'entreprendroit  même  affez  inutile- 
ment, puifqu  il  eft  très-peu  d'anciens  Tem- 
ples dont  les  Hiftoriens  nous  aient  mar- 
qué les  dimenfions  principales.  D'ailleurs  > 
ceux  dont  ils  parlent  paffoicnt  pour  des 
merveilles ,  &;  ce  n'eft  point  d'après  eux 
qu'il  faut  juger  des  autres.  J'en  dirai  ce- 
pendant un  mot. 

Prefque  tous  les  Antiquaires  qui  ont  fait 
mention  des  anciens  Temples  ,  fe  font 
plus  attachés  à  peindre  leur  magnificence 
qu'à  fixer  leur  étendue.  Dans  ce  qu'ils  en 
ont  dit ,  je  crois  trouver  deux  défauts  de 
précifion ,  d'oïi  naît  la  faulfe  idée  que  l'on 
fe  fait  des  monumens  facrés  d'Athènes 
&  de  l'ancienne  Rome.  Ils  appliquent  à 
tous  les  Temples  en  général  ce  qui  n'ap- 
partenoit  qu'a  quelques  Temples  parti- 
culiers; ils  ne  diftinguent  pas  affez'ce  qui 
conftituoit  le  Temple  proprement  dit  de 
ce  qui  n'en  étoit  que  l'acceflbire. 

Confultez  fur  les  Temples  du  Paganif-  prem^rc 
îne  ceux  qui  ont  travaillé  à  nous  en  don-  fource  des 

A4 
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préjugés  ner  quelque  idée  ,  ils  vous  diront  qu  au* 
furlagran-  devant  de  ces  Temples ,  il  y  avoit  toujours 
deur  des   une  granc(e  place  appellée  Area  (  Aire  )  , 

du  PagT  occuP^e  Par  *es  Marchands  qui  vendoient 
nifme.  ^es  denrées  néceffaircs  aux  facrifices  >  aux 
offrandes ,  aux  libations  ;  qu'enfuite  étoit 
une  fontaine  deftinée  à  purifier  les  Sacrifi- 
cateurs &  les  vi&imes  :  que  de  Taire  >  on 
paffoit  dans  une  cour  (  Atrium  )  entourée 
de  portiques  ;  de  cette  cour  dans  un  vef- 
tibule ,  du  veilibule  dans  le  corps  du  bâti- 
ment (  Cella  )  où  étoient  les  Dieux ,  les  au- 
tels ,  les  Candélabres ,  &c.  que  cette  Cella 
avoit  trois  parties  principales ,  la  BaJlUquc 
répondant  à  ce  que  nous  appelions  nef, 
TAdytum  qui  répond  à  notre  fan&uaire ,  8c 
la  Tribune  y  ou  rond-point  de  nos  Eglifes , 
où  étoit  la  Statue  du  Dieu  dont  le  Tem- 
ple portoit  le  nom.  Ils  parlent  encore 
du  Penetrale  ,  du  Sacrarium ,  &  font  affez 
embarraffés  à  diftribuer  ces  différentes  piè- 
ces. Quoiqu'il  en  foit  >  voila  une  descrip- 
tion qui  fuppofe  bien  du  terrein  occupé  ; 
fur  -  tout  y  les  rapports  que  Ton  donne 
aux  différentes  parties  de  la  Cella  ,  avec 
celles  de  nos  plus  grandes  Eglifes ,  laiffent 
dans  l'efprit  l'image  d'un  édifice  fpacieux. 
Mais  cette  defcription  eft  faite  d'après  te 
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Temple  de  Diane  à  Ephèfe  ou  de  Sera- 
pis  y  elle  ne  convient  point  à  tous  les  Tem- 
ples :  tous  n'avoient  ni  ces  places  ,  ni  ces 
portiques ,  ni  ces  veftibules  ,  qu'on  nous 
repréfente  comme  néceffaires  à  leur  corn- 
pofîtion.  Les  trouvoit-on ,  par  exemple , 
aux  foixante  Temples  qui  étoient  fur  le 
Capitole  \  celui  de  Jupiter  Capitolin  occu- 
pant déjà  une  bonne  partie  du  terrein , 
&:  la  Bafilique  de  Saint  Pierre  couvrant 
aujourd'hui  elle  feule  autant  de  furface 
qu'  en  a  ce  fameux  Tertre  ?  Les  trouvoit-on 
à  ceux  qui  entouroient  la  moitié  du  Fo- 
rum Romanum  j  où  il  y  avoit  outre  cela  des 
Bafiliques  >  des  Roftres  >  des  Arcs  de  Triom- 
phe ,  des  Statues  équeftres  ,  des  Fontaines 
gui  refferroient  Tefpace  ?  Quelques  -  uns 
avoient  tout  au  plus  un  petit  portique  à 
deux  y  quatre  ou  fix  colonnes ,  les  autres 
pouvoient  être  riches  en  Peintures  &;  en 
Sculptures,  mais  l'extérieur  étoit  fans  cet 
appareil  qui  demande  un  grand  terrein 
pour  avoir  de  la  majefté  >  &:  qui  tombe 
dans  le  mefquin  ,  dès  qu'on  le  traite  en 
petites  proportions. 

L'ancienne  Rome  avoit  une  étendue 
immenfe  ,  mais  vu  la  quantité  auflî  im- 
menfe  de  Temples  qu'elle  renfermoit  dans 
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fon  enceinte  ;  il  faudroit  lui  fuppofer  une 
grandeur  double  de  ce  qu'elle  étoit  ,  fi 
tous  les  Temples  avoient  été  accompa- 
gnés de  places  >  de  veftibules ,  &c.  Croit- 
on  que  la  fuperftition  ,  fans  bornes  dans 
les  objets  de  fon  culte ,  n'en  connût  point 
dans  les  dépenfes  auxquelles  Tengageoit 
la  multiplicité  de  fes  Dieux  ?  l'économie 
eut  autant  de  part  que  la  commodité  >  à 
l'invention  du  Pfeudodiptere  par  Hermogè- 
ne  (i).  Il  eft  sûr  que  pendant  les  fîx  pre- 
miers fiècles  de  Rome  ;  les  Temples  ne 
furent  ni  plus  grands,  ni  plus  magnifiques 
que  les  maifons  des  Citoyens  ,  lefquelles 
n'avoient  qu'un  étage  >  &:  c'eft  à  la  pau- 
vreté des  Romains  qu'il  faut  attribuer 


(i)  On  appelloit  aile  tout  Amplement  3  le  portique 
qui  régnoit  en- dehors  le  long  du  Temple  ,  &  qui 
étoit  formé  par  un  feul  rang  de  colonnes.  Quand  il  y 
en  avoit  deux  ,  le  Temple  étoit  cenfé  avoir  une 
double  aile,  &  il  prenoit  la  dénomination  de  Dip- 
tère. Hermogène  imagina  de  retrancher  de  cette  dou- 
ble aile  le  rang  intérieur  de  colonnes  qui  la  for- 
moit,  en  donnant  cependant  au  portique  la  même 
largeur  qu  il  auroit  eue ,  fi  ce  rang  de  colonnes  eût 
exifté.  On  appella  cette  efpece  de  Temple  Pfeudo- 
diptere ,  c'eft-à-dire  >  faux  Diptère. 
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cette  égalité  entre  les  édifices  facrés  &c 
les  habitations  des  particuliers.  Tel  fut 
au  moins  l'état  des  chofes  avant  les  con- 
quêtes des  Romains  dans  la  Grèce.  En 
66z  de  Rome  ,  dit  Pline  ,  on  ne  voyoit 
encore  de  colonnes  de  marbre  dans  aucun 
édifice  public  ;  &;  c'eft  dans  ce  fiècle  que 
le  Temple  de  Jupiter  Férétrien  n'avoit  que 
quinze  pieds  de  long.  La  fortune  étoit 
une  des  Déeffes  les  plus  honorées  des 
Romains  ;  le  culte  de  Vefta  étoit  des  plus 
facrés  ,  datoit  de  ^'origine  de  la  Nation  ; 
&  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  des  Temples 
de  ces  deux  Divinités  >  doit  arrêter  l'elfor 
de  l'imagination ,  fur  leur  étendue  >  dans 
ceux  qui  ne  les  ont  point  vus. 
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ARTICLE  IL 

L  A  révolution  dans  le  Gouvernement 
Temples  fous  Jules-Céfar  en  occafîonna  une  géné- 
bu  Paga-  rale  dans  les  Arts  ,  qui  jufqu' alors  n'a- 
nisme*  voient  occupé  que  quelques  riches  Ci- 
toyens tels  que  Craffus ,  Lucullus ,  Pom- 
pée, &c.  Les  Temples  des  Dieux  furent 
les  premiers  édifices  publics  où  la  magni- 
ficence fuccéda  à  la  mefquinerie  ,  où  la 
brique  fut  revêtue  de  marbre,  où  P  Ar- 
chitecture fe  montra  avec  cette  majefté 
quelle  avoit  dans  la  Grèce;  mais  en  de- 
venant plus  magnifiques  &:  plus  riches , 
les  Temples  n'en  devinrent  pas  beaucoup 
plus  grands.  On  fe  borna  à  décorer  les 
anciens  \  les  nouveaux ,  conftruits  fur  des 
plans  un  peu  plus  étendus ,  ne  furent  ja- 
mais ce  que  Ton  appelle  de  vaftes  bâti- 
mens  >  la  raifon ,  indépendamment  d'un 
efpece  d'ufage  >  étoit  que  les  Princes  ,  en 
même-tems  qu'ils  bâtiffoient  pour  les 
Dieux ,  travailloient  aufli  pour  le  public 
&  pour  eux-mêmes.  Ils  étcndoient  leurs 
palais  y  ils  élevoient  des  Acqueducs  au 
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centre  de  Rome  >  ils  conftruifoient  des 
places  publiques  ,  des  Thermes  >  des  Bafi- 
liques.  Si  au  milieu  de  tout  cela  chaque 
Temple  avoit  eu  feulement  les  dimen- 
sions du  Panthéon  >  tous  les  accompagne- 
mens  du  Temple  de  Jupiter  Capitolin , 
rapprochés  l'un  de  l'autre  ,  ils  aur oient  % 
prefque  rempli  feuls  l'enceinte  de  Rome 
telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui. 

D'ailleurs ,  en  conftruifant  un  nouveau 
Temple  j  combien  de  fois  ne  mit-on  point 
à  profit ,  pour  fa'  décoration ,  les  édifices 
qui  l'environnoient.  Le  Sénat  décerne  un  Temple 
Temple  à  Antonin  &c  à  Fauftine  :  l'em-  de  Fauili- 
placement  eft  marqué  dans  Via  Sacra  (i).,nc. 
une  des  plus  fréquentées  de  l'ancienne  Ro- 
me ;  parce  qu'elle  communiquoit  du  pa- 
lais des  Empereurs  au  Capitole.  Le  public 
fouffrira  de  ce  monument  >  fi  le  pafîage 
eft  intercepté  par  une  multitude  d'édifices 
uniquement  à  l'ufage  du  Temple.  Que 
fait-on  ?  on  conftruit  un  corps  de  bâti- 
ment d'environ  trente  pieds  de  long.  Dix 
colonnes  de  marbre ,  fix  de  face  &:  deux 
en  retour  fur  chaque  côté  forment  un 


(i)  Rue  facrée. 
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portique  d'une  médiocre  profondeur.  Quel- 
ques maifons  abattues  vis-à-vis ,  lui  don- 
nent vue  fur  le  (l)  Forum  Romanum  dont  les 
colonnades  fe  raccordent  avec  celles  du 
nouveau  Temple,  augmentent  fa  majefté, 
&c  en  reçoivent  à  leur  tour  un  nouvel 
ornement.  A  la  vue  du  monument  qui 
exifte  encore  en  grande  partie  ,  en  rappro- 
chant fur  ceux  qui  Tenvironnoient  les 
conjedures  les  plus  plaufîbles ,  on  ne  peut 
pas  fuppofer  que  le  Temple  de  Fauftine 
ait  jamais  eu  plus  d'étendue  qu'on  ne  lui 
en  voit  aujourd'hui.  Ainfi  après  la  Bataille 
de  Pharfale  >  Jules-Céfar  fit  ériger  le  Tem- 
ple de  Venus  Genitrix  au  milieu  du  Forum 
confirait  par  fes  ordres  ,  lorfqu'il  étoit 
encore  dans  les  Gaules.  Ainiî  l'Empereur 
Adrien  plaça  fur  le  Forum  Trajanum  le  mo- 
nument de  fa  reconnoiflance  envers  fon 
PrédécefTeur. 


(i)  Le  Forum  Romanum  étoit  la  plus  ancienne  & 
la  plus  vafte  place  publique  de  Rome.  Là ,  fe  tenoient 
les  grandes  affemblées  du  peuple  >  avant  qu  Agrippa 
eût  fait  étendre  les  Septes  du  Champ  de  Mars.  La 
place  de  Jules  Céfar,  la  place  de  Nerva  9  la  place 
de  Trajan ,  &c.  fervoient  plus  à  la  décoration  qu'à 
la  commodité  des  quartiers  où  elles  étoient. 
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Il  ne  faut  pas  toujours  s'en  rapporter 
aveuglément  aux  Archite&es  qui  nous  ont 
donné  des  Plans  d'anciens  monumens  fa- 
crés.  Conduits  quelquefois  par  le  préjugé, 
ils  ne  mettent  pas  alfez  de  critique  dans 
leurs  obfervations  ,  ils  fuppofent  facile- 
ment dans  l'Antique    des   beautés  qui 
n'exifterent  jamais,  &;  fi,  en  deffinant  des 
ruines  ,  ils  ne  trouvent  pas  tout  ce  qu'ils 
cherchent  ,  ils  ajoutent  de  leur  chef,  &c 
travaillent  d'imagination.  Par  exemple  , 
Palladio  qui  a  deffiné  le  Temple  de  Fauf- 
tine  ,  dont  je  parlois  plus  haut  ,  dit  qu'il 
n'a  trouvé  dans  l'intérieur  aucune  trace 
d'ornemens  ,  mais  qu'il  devoit  y  en  avoir 
de  magnifiques.  Avec  cette  idée  >  il  prend 
le  crayon  ,  defîïne  des  Niches ,  des  Statues  , 
&c.  &:  nous  dit  :  voilà  l'intérieur  du  Tem- 
ple de  Fauftine.  Il  va  plus  loin  j  dans  le  feu 
de  la  compofition ,  il  jette  devant,  à  droi- 
te &c  à  gauche  de  grands  portiques ,  fans 
fonger  qu'il  bâtit  aux  dépens  de  Remus 
qui  avoit  fon  Temple  à  dix  pas  de  celui 
de  Fauftine ,  fans  s'appercevoir  qu'il  barre 
le  paiïage  aux  Triomphateurs  qui  mon- 
taient au  Capitole  par  la  Foie  Jacrée  ,  aux 
Prêtres  qui ,  par  la  même  rue ,  ailoient  en 
pompe  faire  un  facrificc  à  Jupiter  aux 
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Ides  de  chaque  mois.  Les  plus  habiles  An- 
tiquaires ,  après  de  profondes  recherches  , 
ont  bien  de  la  peine  à  fixer  remplace- 
ment des  édifices  les  plus  célèbres ,  &:  tous 
les  jours  on  appelle  de  leurs  décidons  y 
ce  ne  fera  donc  point  faire  injure  aux 
Archite&es  les  plus  eftimables  ,  tels  que 
Palladio  >  de  ne  les  pas  toujours  croire 
fur  leur  parole ,  &  d'employer ,  en  exami- 
nant leurs  deffins  y  plus  de  lumières  qu'eux- 
mêmes  n'en  eurent ,  ou  n'en  purent  avoir 
en  les  compofant. 

Il  y  a  de  bonnes  raifons  de  douter  qu'il 
fe  fît  des  facrifices  dans  l'intérieur  des  Tem- 
ples y  ce  n'étoit  donc  point  à  ces  édifices 
qu'il  falloit  donner  une  étendue  capable 
de  contenir  le  peuple  qu'attiroit  cette 
partie  du  culte  Payen  ,  c'étoit  aux  porti- 
ques qui  les  accompagnoient  ;  afin  que 
l'immolation  des  vidimes  fe  faifant  dans 
le  veftibule  ,  ou  au  pied  de  Tefcalier 
qui  y  conduifoit,  les  fpe&ateurs  répandus 
dans  les  portiques  d'alentour  puffent  voir 
la  cérémonie.  Mais  il  faut  remarquer  que 
tous  les  Dieux  n'avoient  pas  les  grands 
honneurs  du  facrifice  ;  que  plufieurs  fe 
contentoient  de  fumigations  &:  d'offran- 
des y  que  le  facrifice  d'un  cocq  à  Efculape 

ne 
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ne  faifoit  point  autant  de  fracas ,  qu'une 
hécatombe  (i)  à  Apollon  ;  qu'on  ne  fa- 
crifioit  pas  devant  tous  les  Temples  ;  que 
les  aflemblées  folennelies  de  Rome  fe  fai- 
foient  au  Temple  de  Jupiter  Capitolin , 
quoiqu'il  y  en  eût  de  confacrés  à  Jupiter 
Stator  j  à  Jupiter  Tonnant  ^  à  Jupiter  Gif* 
tôs.  pourquoi  donc  conftruire  auprès  de 
ces  édifices  des  cours  qui  ne  dévoient 
point  avoir  d'ufage  ï  Remarquons  encore 
que  dans  la  Grèce  >  il  y  avoit  une  infinité 
de  Temples  où  il  n'étoit  permis  qu'au 
Prêtre  ,  ou  à  la  Prêtreflfe  d'eùtrer.  Doi> 
noit-on  des  dimenfions  de  trente  &  qua- 
rante toifes  à  un  édifice  où  il  fuffifoit 
qu'il  y  eût  place  pour  un  homme  &:  pour 
quelques  Statues  5  Y  voyoit-on  la  Bafilique* 
YAdytum  j  le  Sacrarium  y  &c.  >  Non  ,  c'étoit 
une  .petite  Cella  où  le  Dieu  difparoiflbit 
dans  la  fumée  d'un  grain  d'encens  5  quel- 
ques trépieds  f  une  table  pour  placer  les 
gâteaux  facrés  ,  voila  quels  en  étoient  les 
meubles ,  &c  il  ne  pouvoit  y  en  entrer  da- 
vantage. 


(1)  Sacrifice  de  cent  bœufs. 
Première  Partie. 


E 
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Seconde  ^n  nous  trompe  donc ,  quand  on  fup- 
fource  des  pofe  à  tous  les  Temples  cet  extérieur 
préjugés  pompeux  que  tous  n'avoient  pas  à  beau- 
far  la gran- coup  près.  On  nous  trompe  encore,  en 
deur  des  ne  djftingUant  pas  a{fez  dans  jcs  édifices 

du  Paga-  ^acr^s  *cs  P*us  vaftes  &  les  plus  ornés  >  le 
nifme.     corps  du  Temple  de  ce  qui  n'en  étoit  que 
FaccefToirc.  J'appelle  le  corps  du  Temple 
l'endroit  particulier  où  étoient  la  Statue 
êt  les  Autels  du  Dieu  à  qui  tout  le  mo- 
nument étoit  confacré ,  qu'on  appelloit 
Cella  y  &  qui  prenôit  le  nom  de  Peripterc 
quand  il  y  avoit  un  rang  de  colonnes 
tout  autour  5  de  Diptère  >  quand  il  y  en 
avoit  deux  5  enforte  que  dès  qu'on  étoit 
hors  du  veftibule  ,  ou  même  dans  le 
veftibule  ,  on  étoit  hors  du  Temple  pro- 
prement dit. 
Temple    Le  Temple  de  Jupiter   Olympien  à 
de  Jupiter  Athènes  avoit ,  nous  dit-on  ,  plus  de  qua- 
piympientre  ftades  de  circuiL  Soit  :  mais  diftri- 
a  Athènes.  -  ,    r    r  1      a  - 

buons  la  lurrace  comme  les  Anciens  eux- 
mêmes  Favoient  diftribuée  y  &c  nous  au- 
rons une  j  iifte  idée  de  la  grandeur  réelle 
dû  Temple.  Il  faut  renfermer  dans  ce  cir- 
cuit un  monument  confacré  à  Saturne  &r 
à  Rhée  ;  un  Bois  >  des  Statues  fans  nom- 
bre y  des  Colofles  auffi  énormes  que  celui 
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de  Rhodes.  Qu'on  donne  au  bois  feu- 
lement le  quart  de  l'étendue  du  bofquet 
des  Thuileries ,  que  Ton  place  les  Statues 
dans  des  points  de  vue  proportionnés  à 
leur  mafle  ,  èc  à  leurs  attitudes  ,  qu'on 
loge  un  peu  au  large  Saturne  &:  Rhée  ; 
le  terrein  fe  remplira  de  façon  >  qu'il  ne 
reftera  à  Jupiter  qu'une  maifon  alfez  bor- 
née y  &  nous  verrons  ailleurs  qu'en  effet 
elle  l'étoit.  Que  dirai-je  de  ces  Temples 
de  l'Egypte  >  ou  il  falloit  traverfer  quatre 
8c  cinq  cours  avant  d'arriver  au  Sanctuai- 
re de  la  Divinité  qu'on  y  adoroit  >  de  ces 
Temples  de  la  Grèce  ,  où  il  y  avoit  des 
Bibliothèques  >  des  Gymnafes  >  des  Bains  ? 
Il  eft  évident  qu'ils  étoient  plutôt  des 
Villes  facrées  que  des  Temples. 

A  s'en  rapporter  aux  deffins  qui  ont  xempje 
été  tracés  du  fameux  Temple  de  la  For-  de  la  For- 
tune à  Prénefte  ,  nul  autre  n'avoit  plus  tune  à  Pré- 
d'érendue  ,  ne  s'annonçoit  avec  plus  de  ne^e- 
magnificence.  C'étoient  des  terraifes  éle- 
vées  Tune  fur  l'autre  ,   des  galleries  , 
des  pavillons  ;  mais  >  où  tout  cela  con- 
duifoit-il  )  a  une  colonnade  en  hémicycle 
au  milieu  de  laquelle  étoit  placée  ,  fur  un 
trône  ,  la  Statue  de  la  Fortune.  Tout  le 
refte  n'étoit  donc  qu'une  efpèce  de  palais 
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compofé  de  différentes  pièces  indépendant 
tes  Tune  de  l'autre  pour  la  folidité  ,  &c 
n'ayant  d'unité  que  dans  la  reffemblance 
des  divers  corps  qui  fe  répondoient.  Ce 
palais  appartenoit  moins  à  la  Déeffe  ,  qu'à 
ceux  qui  la  fervoient ,  qu'à  ceux  qui  ve- 
noient  confulter  fes  oracles  >  Se  qui  trou- 
voient  dans  ces  gaHerks  des  promenades 
pour  rêver  à  leurs  chimères. 

Mais  j'entrevois  dans  l'origine  de  la  plu- 
part des  Temples  de  l'Antiquité,  au  moins 
de  ceux  de  Rome  ,  une  raifon  de  ne  leur 
donner  qu'une  petite  étendue.  Je  laifle  à  part 
ceux  qui  étoient  confacrés  aux  Divinités  du 
premier  ordre  ,  telles  que  Jupiter ,  Junon , 
Neptune  >  Apollon  ,  &c  Divinités  dont 
on  craignoit  le  courrôux  ,  fur  le  fecours 
defquelles  on  comptoit ,  à  qui  dès-lors  la 
Religion  faifoit  un  devoir  d'offrir  des  fa- 
crifices  ,  de  faire  des  offrandes  ;  qui  par 
conféquent  dévoient  être  traitées  avec 
plus  de  diftin&ion.  Je  parle  de  la  Clémence  ■> 
de  la  Concorde  j  de  Y  Honneur,  &c.  Ce  n'étoient 
ici  que  des  vertus  divinifées  ;  les  monumens 
qui  portoient  leurs  noms  n  étoient  deiti- 
nés  qu'à  annoncer  quelques  évènemens 
glorieux ,  qu'à  en  perpétuer  là  mémoire , 
qu'à  rappeller  utilement  à  l'efprit  des  en- 
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fans  les  fcrvices  de  leurs  pères  y  qu'à  con- 
ferver  le  fou  venir  d'un  bon  gouverne- 
ment ,  des  exploits  militaires  d'un  Général 
d'armée  ,  d'un  bienfait  reçu.  Marcel  lus , 
le  vainqueur  d'Annibal  ,  après  fes  vic- 
toires fur  les  Gaulois  ,  &  fes  conquêtes 
dans  la  Sicile ,  érigea  deux  Temples  ,  l'un 
à  M  Honneur ,  l'autre  à  la  Vertu  ,  &  plaça  ce- 
lui-ci devant  le  premier  ;  afin  7  difent  les 
Hiftoriens  ,  que  les  troupes  partant  pour 
la  Guerre  ,  fe  fouviniTent  qu'on  ne  par- 
venoit  à  k  gloire  que  par  le  courage  > 
qu'on  n'acquéroit  de  l'honneur  que  par 
la  vertu.  Le  premier  Temple  de  la  Con- 
corde fut  érigé  par  le  Tribun  Flavius  avant 
la  première  Guerre  Punique  ,  parce  qu'il' 
avait  réufïï  à  réconcilier  les  difFérens  Or- 
dres de  la  République  :  monument  qui  fî- 
gnifioit  que  l'union  de  fentimens  &c  de 
vues  fait  la  force  d'un  Etat ,  que  par  elle 
on  trouve  des  reffources  dans  les  tems  les 
plus  critiques.  Marc-Aurèle  plaça  fur  le 
Capitole  un  Temple  de  la  Bienfalfance  ^ 
Divinité  ?  ajoute  Dion ,  dont  le  nom  avoit 
jufqu'alors  été  inconnu  ?  &  à  qui  cet-Empe- 
reur n'érigeoit  fans  doute  des  Autels ,  que 
pour  apprendre  à  fes  fucceffeurs ,  que  la 
bienfaifance  5  fi  bien  pratiquée  par  lui- 
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même ,  devoir  tenir  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  vertus  d'un  Prince.  La  foudre 
tombe  aux  pieds  d'Augufte  fans  lui  faire 
de  mal  ;  aufïi-tôt  on  érige  un  Temple  à 
Jupiter  Tonnant  j  &  à  fa  vue  ,  la  pofiérité 
fe  rappellera  l'amour  des  Dieux  pour  le 
Maître  du  Monde.  Que  Ton  parcoure 
toutes  les  Vertus  qui  avoient  des  Temples 
à  Rome,  la  Fidélité ,  la  Confiance ,  la  Bonne- 
foi ,  on  trouvera  que  toutes  ne  dévoient 
leur  culte  qu'à  quelque  événement  dont 
on  vouloit  conferver  le  fouvenir.  Dans 
cette  vue  ,  il  n'étoit  pas  nécelTaire  de 
conftruire  des  édifices  immenfes.  Si  Vef- 
pafîen  ,  après  la  deftru&ion  de  Jérufalem  , 
donna  de  fi  grandes  dimenfïons  au  Tem- 
ple de  la  Paix,  c'efl:  qu'il  voulut  en  faire 
le  dépôt  de  toutes  les  richelfes  de  la  Ju- 
dée. Mais  dans  celui  de  la  Clémence  érigé 
en  I  honneur  de  Céfar  après  la  journée 
de  Pharfale  ,  il  n'y  avoir  à  placer  que  la 
Statue  de  la  nouvelle  DéelTe  ,  &  pour 
cela ,  il  fuffifoit  d'une  niche  renforcée.  Se 
perfuadera-t- on  que  les  Temples  de  la 
Fieilkjfej  de  la  Fièvre }  de  la  Peur  aient  coûté 
feulement  la  plus  petite  colonne  aux 
carrières  de  Paros  ou  de  Carrare  ? 
Enfin ,  qu'on  fe  rappelle  que  hors  Toc- 
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cafion  d'un  facrifice  folennel ,  ou  d'une 
fupplication  générale  ,  il  ne  fe  faifoit ,  dans 
les  Temples ,  aucune  aflemblée  confîdéra- 
ble  ;  qu'il  y  avoit  fort  peu  de  ces  céré- 
monies religieufes  régulièrement  en  ufa- 
ge  chaque  année  >  qu'un  Citoyen  du  com- 
mun ayant  des  grâces  à  demander  aux 
Dieux  ,  prenoit  quelque  petite  viftime  , 
s'il  étoit  à  fon  aife  ;  quelques  gâteaux, 
s'il  étoit  pauvre  ,  &  fuivi  de  fa  femme  & 
de  fes  enfans  alloit  à  petit  bruit  faire  fon 
facrifice  ou  fon  offrande.  Qu'on  fe  rap- 
pelle encore  qu'à  Rome  tous  les  Tem- 
ples ,  excepté  un  ,  étoient  habituellement 
fermés ,  &  on  n'aura  pas  de  peine  à  con- 
cevoir que  les  Anciens  ne  donnèrent  point 
à  leurs  édifices  facrés  une  étendue  inutile 
&:  difpendieufe. 

Quant  à  la  fupplication  générale ,  elle 
avoit  deux  objets  ;  ou  de  remercier  les 
Dieux  après  quelque  vi&oire  éclatante 
remportée  fur  l'ennemi  \  hors  d'une  Guerre 
civile  y  ou  de  les  appaifer  dans  les  mal- 
heurs de  l'Etat.  Alors  tous  les  Temples 
s'ouvroient  parce  qu'il  if  étoit  aucune 
Divinité  qui,  à  fa  façon,  n'entrât  pour  quel- 
que chofe  dans  la  vi&oire  ;  aucune  vertu 
qui,  de  la  part  des  Généraux  &  des  Soldats, 
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n'eût  contribué  plus  ou  moins  au  fuccès 
des  armes  5  il  convenoit  donc  que  tous 
les  Dieux  &:  toutes  les  Vertus  enflent  part 
aux  a&ions  de  grâces.  Mais  le  nombre  des 
Temples  étoit  il  grand  ,  qu'on  n'avoit 
point  à  craindre  d'y  trouver  foule  ,  le  peu- 
ple y  à  fon  ordinaire ,  s'occupant  moins  de 
ce  que  la  fête  avoit  de  religieux ,  que  des 
plaifîrs  qu'elle  lui  procuroit.  Dans  les  fup- 
plications  ordonnées  pour  détourner  les 
malheurs  ,  e'étoient  les  femmes  qui  fai- 
fpient  les  plus  grands  frais.  Elles  alloient 
à  tous  les  Temples  les  cheveux  épars  ;  elles 
fe  profternoient  fur  l'efcalier  du  veftibu- 
le,  fe  répandoient  dans  les  portiques,  y 
pouffbient  des  cris  lugubres ,  &:  parcou- 
roient  ainfî  fucceffivement  tous  les  quar- 
tiers  de  Rome  fans  s'arrêter  long-tems  en 
chaque  endroit. 

A  ces  raifons,  tirées  pour  la  plupart  de 
certaines  convenances  ,  je  vais  ajouter 
quelque  chofe  de  plus  précis. 
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ARTICLE  III. 

u  a  n  D  je  commençai  ces  recher-  — 
çhes  fur  les  Temples  des  Anciens  y  je  n'a-  Temples 
vois  point  encore  vu  l'ouvrage  précieux  du  Paga- 
dont  M.  le  Roi  a  enrichi  la  France  (i).  NISME* 

Outre  le  plaifir  de  voir  des  morceaux 
dont  nous  n'avions  aucune  connoiffance , 
ou  que  nous  ne  connoifïîons  que  par  des 
defcriptions  ,  j'ai  eu  >  en  examinant  le 
nouveau  Recueil  >  la  fatisfa&ion  d'y  trou- 
ver de  quoi  juftifier  mes  idées  fur  la  gran- 
deur des  anciens  Temples. 

Les  obfervations  de  M.  Le  Roi  feront 
pour  moi  des  autorités  dont  je  me  prévau- 
drai hardiment  dans  ce  qui  me  refte  à  dire. 
Peut-être  aura-t-on  trouvé  trop  générales 
les  raifons  dont  j'ai  appuié  jufqu'ici  mes 
conje&ures  fur  l'objet  de  mes  recherches, 
&:  je  dois  en  donner  de  plus  directement 
tirées  de  la  façon  de  bâtir  en  ufage  dans 


(1)  Les  ruines  des  plus  beaux  monumensde  laGrèce* 
Cet  Ouvrage  fe  vend  chez  Mufier  fils ,  Libraire» 
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l'antiquité.  Je  les  tirerai  de  Vitruve  lui- 
même  y  un  peu  développé  8c  éclairci  par 
le  nouvel  Architede  François.  On  ne 
peut  pas  m'en  demander  davantage.  Je 
fçais  que  quelques  amateurs  refufent  a 
Vitruve  de  l'imagination  &  du  goût  j  mais 
enfin  ,  quand  cela  feroit  exadement  vrai , 
Vitruve  eft  le  feul  parmi  les  Anciens  dont 
les  préceptes  ,  fur  fon  Art ,  foient  parvenus 
jufqu'à  nous ,  &:  nous  devons  au  moins  l'en 
croire  ,  quand  il  parle  de  la  forme ,  des  di~ 
menfions  &:  des  ornemens  employés  dans 
les  édifices  facrés  de  fon  fiècle. 
Ufagc  du  Je  pourrois  donc  ,  fur  fon  autorité  , 
Pilaftre  avancer  d'abord ,  que  dans  les  Temples  de 
chez  les  granc(e  ordonnance  ,  les  Anciens  n'em- 
ployèrent jamais  le  pilaftre  comme  partie 
principale  d'un  corps  d'Architedure  ;  ce 
qui  eft  cependant  d'une  fi  bonne  reffour- 
ce  ,  quand  on  veut  bâtir  en  grand  ,  &c 
que  l'on  manque  de  colonnes.  On  ne  me 
pafferoit  pas ,  fans  preuves ,  une  pareille  af- 
fertion ,  &  je  dirois  :  qu'après  avoir  bien 
examiné  l'ufage  du  pilaftre  dans  les  Tem- 
ples y  je  ne  lui  .en  ai  point  trouvé  d'autre 
que  celui  d'un  contrefort.  Il  eft  un  peu 
annobli ,  décoré  fi  l'on  veut  >  mais  c'eft 
toujours  un  contrefort. 
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Je  l'apperçois  aux  endroits  où  les  murs 
de  la  Cclla  font  angle  faillant  en-dedans 
ou  en-dehors  \  je  le  trouve  aux  extrémités 
des  mêmes  murs  >  lorfqu'ils  s'avancent 
pour  former  une  partie  du  Pronaos  ou  por- 
tique d'entrée  ?  je.  le  vois  encore  quelque- 
fois dans  les  ailes  qui  flanquent  à  Texte- 
rieur  l'édifice  i  mais  là  ,  comme  ailleurs  , 
il  ne  fert  qu'à  fortifier  le  mur  de  XzCellaj, 
qu'à  porter  l'extrémité  des  poutres  qui 
forment  les  plafonds  des  portiques  }  ôc 
afin  qu'il  n'ait  point  à  l'œil  un  effet  dé- 
fagréable  ,  on  lui  donne  un  chapiteau  &c 
une  bafe  analogues  à  l'ordre  des  colonnes. 
En  un  mot  ,  fa  deftination  eft  de  donner 
de  la  force  aux  endroits  où  on  l'emploie , 
il  ne  faut  pas  lui  chercher  une  autre  ori- 
gine. Si  Ton  a  étendu  fon  ufage  ,  fi  l'on 
a  fait  un  ornement  effentiel  de  ce  qui 
n'étoit  qu'un  acceffoire  utile;  fi  parlarai- 
fon  que  dans  les  portiques  d'une  certaine 
largeur,  le  Pfeudodiptere ^  par  exemple  ,  on 
le  pîaçoit  derrière  les  colonnes  afin  de  di- 
minuer la  portée  des  architraves  tranfver- 
fales,  il  en  a  été  mis  enfuite  par-tout  où 
il  y  avoit  une  colonne ,  tant  près  fût-elle 
du  mur ,  c'eft  peut-être ,  car  il  ne  me  con- 
vient ni  de  décider  ni  de  cenfurer ,  c'eft 
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peut-être  un  abus  introduit  chez  les  An- 
ciens même  par  quelque  Maître  hardi  , 
adopté  par  fes  élèves ,  &c  enfin  autorifé 
par  la  pratique  univerfelle  des  Archite&es 
modernes. 

Mais  pour  qu'on  ne  me  foupçonne  pas 
de  vouloir  renouveller  la  guerre  contre  le 
pilaftre  ,  qui  après  tout  a  fon  mérite 
quand  on  ne  le  prodigue  pas  ,  &  qu'on 
fçait  le  placer,  je  n'infîfte  pas  fur  ce  qu'il 
a  de  pauvre  ,  quand  il  eft  feul  ;  de  plat , 
quand  il  règne  dans  une  grande  longueur 
de  bâtiment;  de  foible,  loifque  s'élevant 
fort- haut ,  &c  ne  préfentant  fur  fes  côtés 
que  quelques  pouces  dyéquamjfage ,  il  porte 
un  entablement  d'une  grande  faillie.  Je 
me  borne  à  l'exclure  comme  partie  prin- 
cipale des  Temples  de  grande  ordonnance  ; 
parce  que  je  crois  que  les  Anciens  ne  lui 
faifoient  pas  l'honneur  de  l'y  admettre. 
Ces  Temples ,  appelles  vaftes  par  les  Hifto- 
riens  en  comparaifon  des  Temples  ordinai- 
res ,  qui  les  faifoit  conftruirel  Rarement 
des  particuliers  ,  à  moins  qu'ils  n'euffent 
le  crédit  ,  &  les  richeffes  d' Agrippa  ,  ou 
d'Hérodes  l'Athénien.  Ils  étoient  les  mo- 
numens  de  la  reconnoifTance  d'une  Ville 
ou  d'une  Province  entière,  &z  c'étok  le 
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tréfor  public  qui  fourniffoit  à  la  dépenfe  ; 
ils  étoicnt  deftinés  à  annoncer  la  piété  ou 
la  grandeur  des  Monarques ,  &:  alors  on 
voyoit  toute  l'Afie  partager  les  frais  de 
fentreprife.  Mais  alors  on  ne  parloit  auflî 
que  de  portiques ,  de  veftibules  ,  de  gal- 
leries.  Paros  ,  le  Mont  Penthélique  ,  la 
Phrygie  ,  l'Egypte ,  n'avoient  point  affez 
de  carrières  pour  fournir  les  marbres  ;  on 
vouloit  du  grand  >  du  noble ,  &c  on  ne 
le  voyoit  que  dans  un  édifice  où  la  richefTe 
de  l'ordonnance  égalât  le  prix  de  la  ma- 
tière ;  où  il  n'y  eût  de  murailles  qu'au- 
tant qu'il  en  falloit  pour  former  une  en- 
ceinte autour  des  Dieux ,  &  en  écarter  les 
profanes  ;  où  tout  ce  qui  avoit  befoin 
d'appui  fût  porté  fur  des  colonnes  ;  parce 
qu'en  matière  d  édifices  publics  ,  il  n'y  a 
de  vraie  >  de  belle  Architecture  que  celle 
où  il  y  a  des  colonnes  ,  où  les  colonnes 
portent  l'entablement  >  où  l'entablement 
fert  a  porter  les  voûtes  &;  les  plafonds. 

On  n'attribuera  pas  à  mauvaife  volonté 
de  ma  part  l'exclufion  que  je  donne  ici 
au  pilaftre  ,  quand  on  fera  attention  que 
j'ai  pour  moi  les  Architedes  obferva- 
îeurs.  Qu'on  jette  les  yeux  fur  la  page  6  de 
la  féconde  partie  des  Ruines  des  Monu- 
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mens  de  la  Grèce  y  on  conviendra  que 
ce  qui,  propofé  par  un  homme  comme 
moi,  neferoit  qu'une  conje&ure  hafardée  , 
devient  une  vérité  par  la  réflexion  de  M. 
Le  Roi  lui  -  même  ,  &  par  les  plans 
qu'il  nous  a  donnés.  Qu'on  examine  les 
plans ,  &:  l'on  n'y  trouvera  le  pilaftre  que 
dans  les  endroits  où  le  place  Vitruve  qui 
avoit  pris  des  Grecs  fes  principes  &c  fes 
règles.  En  conftruifant  les  Propylées  d'Athè- 
nes (  i  )  ,  on  avoit  certainement  beau  jeu 
pour  prodiguer  les  pilaftres  y  &;  aujour- 
d'hui on  ne  les  épargneroit  pas  dans  une 
porte  de  Ville.  Dans  la  porte  de  la  citadèle 
d'Athènes  ,  on  n'en  verra  qu'aux  pied- 
droits  (2)  des  arcades  qui  avoient  befoin 
d'être  confolidées.  Il  y  en  a  fix  en  tout. 

Or  y  ce  goût  pour  le  fomptueux  ,  cet 
ufage  des  colonnes ,  fur-tout  quand  on 
les  vouloit  d'un  feul  bloc  >  empêchoit  de 
donner  aux  édifices  facrés  l'étendue  qu'ils 
auroient  pu  avoir  y  s'il  ne  s'étoit  agi  que 


(  1  )  Porte  de  la  citadelle  d'Athènes. 

(  i  )  Les  pied-droits  font  aux  Arcades  d'une  Eglife , 
d'un  Portique  ,  d  un  Cloître  ,  &c.  ce  que  font  les 
piles  aux  Arches  d'un  Pont. 
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de  pilaftres.  Il  étoit  plus  difficile  de  raffem- 
bler  des  différentes  parties  du  monde , 
cent ,  deux  cens  colonnes ,  que  d'enclore 
de  murailles  cinq  ou  fix  arpens  de  terrein , 
de  ménager  des  contreforts  dans  Tinte- 
rieur  y  de  leur  donner  un  chapiteau  &c  une 
bafe^  &:de  couronner  le  tout  d'un  enta- 
blement. Il  ne  nous  en  coûte  pas  plus  au- 
jourd'hui de  donner  foixante  pieds  à  un 
pilaftre,  que  de  lui  en  donner  feulement 
trente.  Il  n'en  étoit  pas  ainiî  des  colon- 
nes ,  quand  on  les  vouloit  d'un  feul  bloc 
&;  de  certains  marbres  précieux  ,  dont  les 
carrières  étoient  plus  rares  &  moins  ri- 
ches ,  dont  le  grain  étoit  plus  fin  &:  plus 
dur.  Le  granit  alloit  fort-bien  à  Jupiter , 
à  Mars ,  à  Hercule,  Divinités  dont  la  fier- 
té devoit  fe  peindre  dans  les  monumens 
qui  leur  étoient  confacrés.  Mais  Flore , 
Hébé  ,  Diane ,  les  Grâces  vouloient  quel- 
que chofe  de  moins  fombre.  Le  plus  beau 
blanc  de  Paros  y  le  diapré  le  plus  varié  , 
le  verd  le  plus  vif  &  le  plus  gai,  fem- 
bloient  naturellement  faits  pour  elles  , 
&  il  eft  probable  qu'on  n'en  employoit 
point  d'autres. 

Les  différences  afïîgnées  par  les  Archi- 
tectes pour  la  forme  des  Temples  ,  relati- 
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vement  aux  différentes  Divinités  >  m'au- 
torifent  à  en  mettre  dans  le  choix  des 
marbres.  Or  ,  de  tous  les  marbres  dont 
les  Romains  ont  fait  ufage  >  le  Granit  pa- 
roît  avoir  été  le  plus  commun.  La  preuve 
s'en  tire  de  la  quantité  prodigieufe  de  co- 
lonnes antiques  de  Granit  que  Ton  voit 
à  Rome  ,  &c  qui  vis-à-vis  des  .autres  font 
dans  la  proportion  de  fpc  à  un.  C'eft  auflî 
celui  dont  il  eft  le  plus  facile  de  tirer  de 
grandes  maffes  ^  &  cela  fe  prouve  encore 
par  la  longueur  des  fûts  de  colonnes, 
fans  parler  des  obélifques.  Il  ne  faut  ce- 
pendant pas  croire  que  toutes  aient  eu 
cinquante  coudées  comme  celles  du  Tem- 
ple de  Cyzique.  Une  colonne  de  granit 
qui  a  plus  de  cinquante  pieds  eft  toujours 
citée  comme  une  merveille  :  a  Rome  il 
n'y  en  a  pas  aujourd'hui  trente  entières  y  ou 
en  fragmens  >  qui  aient  cette  longueur  ,  & 
le  plus  grand  nombre  n'a  pas  trente  pieds. 
Des  colonnes  de  marbre  blanc  de  Paros 
ou  autre  ,  de  jaune  ou  de  verd  antique  > 
de  porphyre  qui  ont  fervi ,  ou  pu  fervir  aux 
Temples  >  on  auroit  de  la  peine  à  en  trou- 
ver foixante  qui  paifaffent  trente  pieds  de 
fût  ;  je  parle  toujours  des  colonnes  d'un 
feui  j^loc. 

Quant 
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Quant  à  celles  qui  étoient  formées  de 
plufieurs  tambours  ou  affifes  ,  j'imagine 
que  les  Grecs  &;  les  Romains  avoient  une 
certaine  proportion  générale  fufeeptible 
de  quelques  petites  différences  ,  félon  le 
plus  ou  le  moins  de  grandeur  des  Tem- 
ples qu'ils  vouloient  rendre  magnifiques  > 
afin  de  ne  pas  donner  dans  4e  coloffal 
fi  chéri  des  Egyptiens  ,  ôc  que  les  colonnes 
ne  perdîffent  point  de  leur  folidité  en  s'al- 
longeant  trop*  Selon  Feftimation  de  M. 
Le  Roi ,  les  colonnes  du  Panthéon  d'A- 
drien ,  l'un  des  plus  vaftes  monumens  de 
la  Grèce  ,  n'avoient  guères  plus  de  cin- 
quante pieds  ,  quoiqu'elles  ne  fuflcnt  pas 
d'un  feul  bloc.  Celles  que  l'on  voit  à  Ro- 
me à  Campo  Vaccino  <k,  au  Forum  de  Nerva 
font  plus  courtes*  Elles  font  néanmoins 
de  plufieurs  tronçons.,  &  décorant  des 
places  publiques  ,  il  étoit  naturel  qu'elles 
cuflent  de  plus  fortes  proportions. 

Mais  peut  -  être  plaçoit  -  on  plufieurs 
ordres  l'un  fur  l'autre  ï  Je  conviens 
qu'on  les  trouvoit  dans  quelques  Tem- 
ples de  la  Grèce.  Paufanias  n'en  cite  que 
deux  ou  trois.  Cette  obfervatioxi  de  la 
part  d'un  Voyageur  exad  &  attentif  eft 
,prcfqu'une  preuve  convaincante  ,  que  le 

Première  Partie.  C 
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double  ordre  étoit  très-rare.  Vitruve  ne  le 
donne  qu'à  YHyp&tre  ;  &  quoiqu'il  afiï- 
gnc  cette  forme  aux  Temples  confacrés 
à  Jupiter ,  au  Ciel ,  au  Soleil ,  il  s'en  faut 
beaucoup  qu'elle  fût  la  feule  employée. 
Temple  Quand  elle  l'eût  été  >  elle  ne  prouveroit 
Hypstre.  rien.  Qu'étoit-ce  qu'un  Temple  Hypaetre  ? 
un  efpace  plus  ou  moins  grand  de  ter- 
rein  ,  entouré  d'un  portique  double  en 
hauteur  dans  l'intérieur  ,  double  ou  fini- 
pie  en  largeur  à  l'extérieur  ;  fans  voûte , 
fans  plafond ,  fans  toit ,  expofé  à  toutes 
les  injures  de  l'air.  Que  l'on  réduife  en 
quarré-long  la  colonnade  de  l'Hôtel  de 
Soubife  ;  qu'on  ajoute  un  fécond  ordre 
fur  celui  qui  exifïe  >  qu'en-dehors  on  for- 
me tout  autour  un  nouveau  portique , 
dont  les  colonnes  aient  une  longueur  fuf- 
fifante  pour  rendre  à-peu-près  commun 
l'entablement  de  l'intérieur  &  de  l'exté- 
rieur 5  qu'aux  deux  extrémités  on  laiffe 
l'entrée  libre  >  qu'au  milieu  on  place  une 
Statue  du  Soleil  >  &  l'on  aura  un  vrai 
Temple  Hypxîre.  Mais  un  pareil  édifice 
fort  de  l'analogie  ordinaire  y  &c  on  pour- 
roit  lui  donner  encore  deux  fois  plus 
d'étendue  que  n'en  a  cette  cour ,  fans 
qu'elle  infirmât  beaucoup  ma  conjecture. 


ET    MODERNES.  3S 

Dès  que  la  difficulté  de  jetter  une  voûte 
n'arrête  plus  ,  on  peut  embraffer  en  long 
&  en  large  autant  de  terrein  que  Ton 
veut. 

Il  fer  oit  au  moins  bien  difficile  de  nous 
prouver  que  les  portiques  extérieurs  des 
anciens  Temples  aient  eu  un  double  or- 
dre j  &  j'en  conclurois  que  le  double 
ordre  intérieur ,  en  le  fuppolànt  plus  com- 
mun qu'il  ne  l'étoit  ;  n'ajoutoit  rien  par 
lui-même  à  l'élévation  de  l'cdificc  ,  n'éten- 
doit  conféquemment  aucune  des  autres 
dimeniions  relatives  à  la  hauteur.  Cette 
hauteur  étoit  déterminée  par  la  longueur 
des  colonnes  extérieures  dont  il  n'y  avoit 
qu'un  feul  ordre  5  le  mur  qui  formoit  la 
Ce//a ,  ne  s'élevoit  pas  au-cbffus  de  leur 
entablement ,  comme  celui  de  la  grande 
nef  s'élève  au-deffus  des  bas  -  côtés  dans 
nos  Eglifes ,  &  par  cette  raifon  a  befoin 
de  contreforts  ou  d'arcs-boutans. 

Il  en  rcfulte  donc  ,  que  l'entablement 
pouvoit  tout  au  plus  être  commun  au 
double  ordre  intérieur ,  &  à  l'ordre  limple 
extérieur  fî  l'édifice  avoit  un  plafond  ; 
mais  que  l'entablement  intérieur  d  voit 
fe  tenir  beaucoup  plus  bas  que  l'extérieur  7 
fi  la  Cdla  avoit  une  voûte  j  &c  la  railon 

C  z 
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en  eft  claire.  La  Cdla  ayant  dans  fes  diffé- 
rentes faces  beaucoup  moins  de  longueur 
&  de  largeur  ,  que  Tordre  qui  l'entou- 
roit  au-dehors  y  on  ne  pouvoit  faire  por- 
ter la  voûte  par  un  entablement  commun , 
fans  donner  à  cette  voûte  une  élévation 
difproportionnée ,  fans  rendre  l'angle  fu- 
périeur  du  fronton  extrêmement  aigu  > 
parce  que  chez  les  Anciens  ,  les  deux  li- 
gnes rampantes  du  fronton  avoient  la 
même  inclinaifon  que  le  toit.  Un  coup- 
d'œil  fur  le  Temple  de  Bal  bec  rendra 
fenfible  ce  que  je  dis  ici.  Cet  édifice  eft 
voûté  5  il  a  un  ordre  de  colonnes  dans 
l'intérieur  ,  ces  colonnes  ont  des  piédef- 
taux  y  Se  cependant  le  fommet  de  la  voûte 
ne  s'élève  pas  au-deffus  de  la  frife  des  por- 
tiques extérieurs.  Dans  ce  monument ,  la 
voûte  ne  pouvant  monter  plus  haut ,  un 
double  ordre  eût  été  mefquin.  Ce  qui  me 
perfuade  qu'on  n'en  employoit  jamais 
qu'un  dans  l'intérieur  des  Temples  voûtés , 
&:  que  l'Hypactre  feul  en  avoit  deux. 

Je  vois  ce  qui  frappe  encore  ,  &:  met 
en  jeu  notre  imagination ,  quand  on  nous 
parle  des  anciens  Temples  :  c'eft  la  pro- 
digieufe  quantité  de  colonnes  dont  quel- 
ques-uns font  décorés.  Comment  ne  pas 
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croire  extrêmement  vaftes  des  édifices 
qu'on  nous  peint  foutenus  de  cent  >  de 
deux  cents  colonnes?  Nous  avons  vu  des 
Eglifes  gothiques  où  il  n'y  avoit  que  qua- 
rante ,  cinquante  piliers ,  &:  dans  lefquel- 
les  on  fe  perdoit  ;  qu'étoit-ce  donc  que  des 
Temples  où  Ton  comptoit  le  double  >  &• 
le  triple  de  colonnes  ?  L'erreur  de  l'ima- 
gination vient  de  ce  qu'elle  place  dans  le 
corps  du  Temple ,  ou  la  Cella  y  ce  qui  en 
ctoit  hors.  Il  faut  donc  remarquer  qu'en 
général  cette  Cella  y  étoit  ce  qui  occu- 
poit  le  moins  les  Architectes  ;  ih  n'y 
penfoient  qu'après  avoir  ordonné  &:  dis- 
tribué l'extérieur.  Parce  que  c'étoit-là  que 
devoit  éclater  le  génie  ,  le  goût  Se  la  ma- 
gnificence. Pour  eux  il  ne  s'agiffoit  pas , 
quand  on  leur  demandoit  du  grand  ,  de 
fçavoir  combien  ils  donner  oient  en  long 
&  en  large  à  Fefpace  entouré  de  murail- 
les où  l'on  devoit  placer  les  Dieux  ;  mais 
ils  délibéraient  ,  fi  les  murailles  fuppo- 
fées  y  ils  feroient  un  (  1  )  DécaJlyU  3  ou  un 


(1)  Décajtyle,  portique  d'entrée  de  dix  colonnes 
de  façç,  Hexajtjk ,  portique  de  £x  colonnes. 

c  3 
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Hexajïykj  s'ils  former  oient  des  portiques  de 
cent  vingt  colonnes  ,  comme  ceux  du 
Panthéon  d'Adrien  ,  ou  feulement  de 
trente  -  fix  i  comme  ceux  du  Temple  de 
Théfée.  Le  premier  article  une  fois  réglé , 
l'efpacement  des  colonnes  enfuite  déter- 
miné y  les  Archite&es  fongeoient  à  la 
Cella.  Ils  en  fixoient  la  longueur  &:  la  lar- 
geur fur  le  nombre  des  colonnes  de  face 
&  de  celles  des  ailes.  Ce  nombre  feul 
donnoit  au  Temple  fa  dénomination  &■ 
fon  cara&ère.  Il  y  a  plus  ,  c'eft  que  les 
dimenfions  de  la  Cella  fe  refferroient  re- 
lativement au  refte  ,  à  proportion  que  le 
nombre  des  colonnes  extérieures  augmen* 
toit.  Par -tout  oii  je  vois  dans  les  ruines 
des  monumens  de  la  Grèce ,  un  Ocloftyle 
feulement  périptère>  je  trouve  la  largeur  de 
la  Cella  égale  à  fix  des  colonnes  de  face  > 
les  entre-colonnemens  compris.  Au  con- 
traire y  dans  Yocloftyle  diptère  ou  pfeudodip- 
ùre  y  la  largeur  de  la  Cella  ne  répond  qu'à 
quatre  des  colonnes  de  face  ,  &  c'eft  auflï 
la  règle  de  Vitruve. 

Or,  à  moins  de  fuppofer  aux  colonnes 
de  tous  les  Temples  un  diamètre  énorme  ; 
tel  que  l'avaient  celles  du  Temple  de  Cy« 
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zique ,  qui  d  ailleurs  étoit  un  DodécafiyU  (i)  % 
ordonnance  très  -  rare  \  dès  que  des  huit 
colonnes  de  face  ,  on  n'en  prendra  que 
quatre  pour  la  largeur  d^  la  Cella  >  treize 
ou  quinze  pour  la  longueur ,  les  Grecs 
fur-tout  aimant  le  Pygnojiyle^  j'ai  peine  à 
croire  qu'on  fafle  jamais  un  corps  de  bâ- 
timent capable  de  contenir  à  laife  deux 
cens  perfonnes ,  avec  les  Autels  ,  les  Sta- 
tues ,  &c.  encore  moins ,  s'il  y  a  un  ordre 
intérieur. 

Ce  que  je  viens  de  dire  regarde  les  Tem- 
ples dont  la  forme  étoit  un  quarré-long  , 
&c  c'étoit  la  plus  ufit^e.  Il  y  avoit  d'au- 
tres règles  ,  mais  peu  ,  pour  les  Temples 
fphériques.  Les  uns  étoient  entourés  de 
colonnes  à  l'extérieur ,  &c  n'avoient  point 
de  portiques  en  avant-corps  ;  tels  font  à 
Rome  &c  à  Tivoli  les  anciens  Temples  de 
Vefta.  Les  autres  avoient  un  portique  en 
avant-corps  ,  fans  en  avoir  autour  de  la 
Cella  ,  &  tel  eft  encore  à  Rome  le  Pan- 
théon ,  le  plus  vafte  monument  de  cette 
forme  que  les  Anciens  aient  peut  -  être 


(0  Dodécajlyle ,  portique  de  douze  colonnes  de  facea 
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jamais  conftruit.  Vitruve  ne  dit  rien  des 
Temples  de  cette  dernière  efpèce.  A  ceux 
de  la  première ,  il  veut  que  Ton  donne  de 
diamètre  la  longueur  de  la  colonne  ,  com- 
pris le  chapiteau  &  le  piédeftal.  Avec  cela 
on  ne  fera  jamais  rien  de  bien  grand. 
Aufïî  les  Temples  fphériques  étoient-ils 
ordinairement  très-petits, 
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ARTICLE  IV. 

I L  me  refte  à  citer  quelques  Temples  ■ 
des  Anciens  ,  qui  faflent  juger  du  peu  Temples 
d'étendue  de  ces  édifices.  Le  Temple  de  Ju-  du  Paga- 
piter  Olympien  d'Athènes  me  fournit  le  pre*  KISME- 
mier  exemple.  Selon  M.  Le  Roi,  la  Cella 
avoir  dans  œuvre  un  peu  plus  de  fix  toifes 
de  large  >  &:  de  long  un  peu  plus  de  feize. 
Voilà  donc  à  quoi  fe  réduit  un  édifice 
dont  on  dit  :  qu'il  avoit  plus  de  quatre 
llades  de  circuit  \  &  il  faut  remarquer  qu'il 
étoit  Hyp<ztre.  Le  Panthéon  d'Adrien  avoit 
trente  toifes  de  long  ,  moins  de  quatorze 
de  large.  Paufanias  donne  au  Temple  de 
Jupiter  à  Olympie  foixante  &:  huit  pieds  Temple 
de  haut  >  deux  cens  trente  de  long  >  qua-  de  Jupiter 
tre-vingt-quinze  de  large.  Sur  la  longueur  a  °lym" 
&  la  largeur ,  il  faut  retrancher  les  por-pie" 
tiques  dont  le  Temple  étoit  environné. 
Avec  ces  dimenfîons  ,  il  égalera  tout  au 
plus  le  grand  nombre  des  Eglifes  de  Rome 
&:  de  Paris  >  d'une  Architedure  Grecque 
conftruites  depuis  deux  fiècles ,  &;  reftera 
fort  au  delfous  de  nos  Cathédrales  gothi- 
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ques.  Je  ne  parlerai  point  du  Temple  de 
Diane  à  Ephèfe  parce  qu  il  eft  affez  con- 
nu ,  &c  parce  que  la  Déeife  elle-même 
aida  l'Archite&e  Ctéfiphon  dans  la  conf- 
trudb'on  du  portique:  cette  fable  auffi-bien 
que  la  fable  de  Fefcalier  de  quatre-vingt 
marches  pratiqué  dans  un  feul  fep  de  vi- 
gne, me  rendent  fufpe&e  une  partie  des 
merveilles  qu'on  raconte  de  ce  monu- 
ment. Je  ne  dirai  rien  non  plus  du  Tem- 
ple de  Cyzique  ,  que  M.  le  Comte  de  Cay- 
lus  a  aflez  fait  connoître.  Paflfbns  de  la 
Grèce  à  Rome  pour  y  examiner  le  fa- 
Temple  meux  Temple  de  la  Paix  conftruit  par 
:laPaix.  Vefpafien.   Cet   édifice    étoit  vraiment 
grand  ;  &  fi  le  bon  goût  de  l'Arjchiteéiure 
eût  répondu  à  fa  capacité   &c  à  fa  ri- 
chefTe  ,  Athènes  n'en  auroit  point  eu 
qu'on  pût  lui  comparer.  Mais  l'Archite&e 
en  voulant  faire  du  neuf ,  mit  beaucoup 
de  hardieffe  dans  fon  ouvrage ,  &  lui  don- 
na peu  de  grâces.  Il  n'y  a  perfonne  qui , 
à  la  vue  de  ce  qui  en  fubfifte ,  n'en  porte 
ce  jugement ,  lequel  eft  celui  des  Maîtres 
de  l'Art.  Sa  longueur  de  314  pieds ,  fans 
y  comprendre  le  portique  d'entrée ,  car  il 
n'en  avoit  point  d'autre  ;  fa  largueur  dé 
z jo  y  prife  du  fond  d'une  arcade  à  l'autre  % 
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le  mettent  évidemment  au-deffus  de  tou- 
tes nos  Eglifes  modernes  de  France  &c 
d'Italie  ,  excepté  Saint-Pierre  de  Rome  , 
mais  elles  ne  régalent  point  encore  à  tou- 
tes nos  grandes  Eglifes  gothiques. 

Après  ce  peu  de  mots  fur  fes  principa-  Défauts 
les  dimenflons  ,  me  permettra-t-on  quel- du  Tem- 
ques  réflexions  fur  fon  Archite&ure  ?  j'o-  Ple.  de  la 
ferai  à  cet  égard  plus  que  n'ofent  nos  Ar- 
chitectes eux-mêmes  ,  quand  ils  nous  dé- 
crivent les  anciens  monumens.  Ils  fe  bor- 
nent trop  fouvent  a  en  donner  fèche- 
ment  les  plans  au  lieu  d'y  joindre  encore 
d'utiles  remarques  fur  leur  compofition, 
leurs  bçautés  ,  leurs  défauts.  Ce  n'eft  fer- 
vir  qu'à  moitié  les  Elèves  >  que  de  leur 
préfenter  un  élégant  chapiteau ,  un  riche 
entablement  antique  >  fi  on  ne  leur  dit , 
fi  on  ne  leur  montre  pas ,  que  ces  mor- 
ceaux étoient  bien  ou  mal  affortis.  Au 
refte  ,  ce  feroit  un  préjugé  aufiî  funef- 
te  aux  Arts  qu'aux  Lettres  ,  de  croire 
que  les  Anciens  ne  fe  font  jamais  trom- 
pés. C'en  feroit  un  autre  >  de  trouver  mau- 
vais qu'on  relevât  leurs  erreurs.  Une  par- 
tie du  mérite  des  Artiftes  modernes  doit 
être  de  fçavoir  bien  apprécier  l'antique  ^ 
&:  jamais  ils  ne  donneront  de  leçons  plus 
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utiles  y  que  quand  ils  découvriront  en  quoi 
ont  manqué  les  plus  grands  hommes» 

Nous  ne  conftruifons  point  nos  Eglifes 
comme  les  Anciens  conftruifoient  leurs 
Temples. . .  .  Qu'importe  ?  il  y  a  des  prin- 
cipes applicables  à  toutes  les  formes,  in- 
dépendans  de  tous  les  ufages>  &:  il  eft  peu 
d'édifices  confidérables ,  où  ils  n'aient  lieu. 
Nous  importe  *  t  -  il  beaucoup  de  fçavoir 
que  tel  monument  antique  avoit  cent 
pieds  de  long  ou  de  large  >  fi  Ton  ne  nous 
apprend  pas  en  même-tems ,  que  les  autres 
dimcnfîons  particulières  avoient  de  la  pro- 
portion ,  ou  ne  s'accordoient  point  avec 
celles-là  }  fi  l'on  ne  nous  met  pas  en  état 
de  conclure  ,  que  le  monument  étoit  de 
bon  ou  de  mauvais  goût  ;  qu'il  mérite 
ou  non  y  d'être  imité  >  Aujourd'hui  fur- 
tout  que  nos  conftru&ions  à  la  Grecque' 
paroiifcnt  vouloir  s'aggrandir  &:  s'anno- 
blir ,  il  eft  plus  néceffaire  que  jamais  de 
bien  analyfer  les  anciens  édifices  que  le 
tems  a  épargnés. 

Ce  que  j'eftime  particulièrement  dans 
l'ouvrage  de  M.  Le  Roi ,  &c  ce  qui  doit 
fans  doute  paroître  eftimable  aux  Ama- 
teurs de  l'Archite&ure  ,  c'eft  cette  fuit€ 
d'obfervations  fur  les  changeniens  qu'ont 
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éprouvés  les  différens  ordres  dans  la  lon- 
gueur de  leurs  colonnes.  Serlio  ,  Palla- 
dio ,  Scamozzi  ,  &:c.  nous  ont  dit  que 
les  Doriens  avoicnt  inventé  le  Dorique , 
les  Ioniens  V Ionique  j  &:c.  &:  d'autres  cho- 
fes  aufîî  vagues  ;  mais  aucun  d  eux  ne  nous 
a  montré  les  différens  degrés  d'élégance 
produits  par  la  différence  des  proportions 
données  aux  colonnes  5  enforte  que  d'a- 
près eux  nous  ne  pouvons  juger  fî  les  édi- 
fices où  étoit  employée  la  grande  Archi- 
tecture >  avoient  plus  de  légèreté  avant 
Périclès  que  dans  fon  fiècle  ;  chez  les 
Grecs  que  chez  les  Romains.  Ils  ne  nous 
difent  rien  qui  nous  fixe  fur  le  plus  ou  le 
moins  de  goût  d'une  Nation  comparée 
à  une  autre.  Les  recherches  de  M.  Le 
Roi ,  très-précieufes  à  d'autres  égards  ?  le 
font  encore  par  les  lumières  qu'elles 
fourniffent  fur  l'hiftoire  de  l' Architecture. 
D'ailleurs  ,  combien  d'Elèves  qui  avec  du 
génie  &  de  l'ardeur ,  n'ayant  ni  les  occa- 
fions  ni  les  moyens  de  voyager  ,  ont  be- 
foin  qu'on  les  aide  par  des  defcriptions 
bien  raifonnées  des  anciens  monumens? 
C'eft  par  la  même  raifon  ,  que  l'on  doit 
regarder  X Architecture  Françoife  de  M.  Blon- 
del  comme  une  des  meilleures  productions 
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de  notre  fiècle.  Mais  j'oublie  que  j'ai  à 
parler  de  la  firu&ure  du  Temple  de  la 
Paix. 

Qu'on  fe  figure  une  longueur  de  324 
pieds  diftribuée  en  trois  arcades  feule- 
ment de  chaque  côté  >  &c  ne  préfentant 
que  huit  colonnes  dans  un  fi  grand  efpa- 
ce.  Les  trois  arcades  de  la  droite  fubfif- 
tent  encore  en  entier.  Elles  font  d'un 
afped  terrible  ,  d'une  péfanteur  qui  ne 
diminuerait  pas  de  beaucoup,  quand  on 
abailferoit  à  fon  ancien  niveau  le  terrein  qui 
cache  aujourd'hui  environ  quinze  pieds  des 
pied-droits.  A  ces  pied-droits  étoient  ap- 
puyées les  huit  colonnes.  Quoiqu'elles 
eufifent  chacune  quarante-huit  pieds  trois 
pouces  de  fût ,  leur  chapiteau  ne  s'élevoit 
guères  au-deffus  de  l'impolie  (1)  des  arca- 
des ,  dont  le  fommet  étoit  au  niveau  de 
la  corniche  de  l'entablement.  Cet  enta- 
blement ne  régnoit  point  dans  tout  le 
pourtour  du  Temple  :  chaque  colonne 


(  1  )  Limpofte  eft  dans  le  pied-droit  ou  jambage 
d'une  arcade,  la  partie  où  commence  la  vouflure, 
laquelle  eft  féparée  du  pied-droit  par  quelques  mem- 
bres d'Architeâure  analogues  à  Tordre.  C'eft  cette 
efpèce  de  chapiteau  que  Ton  nomme  Impqfie. 
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en  avoit  la  portion  prefciite  par  les  rè- 
gles, mais  ifolée  à  droite  &c  à  gauche  ,  ne 
tenant  abfolument  à  rien  ;  ce  qui  en  ren- 
doit  la  faillie  lourde  &  effrayante  ,  com- 
me celle  de  tout  entablement  leOfauté. 

La  voûte  ne  devoir  point  paroitre  plus 
légère ,  vu  Ton  immenfe  largeur  ,  ou  plu- 
tôt Tefpacemcnt  des  colonnes  qui  aidoient 
à  la  porter.  Elle  ctoit  de  celles  que  Ton 
nomme  y$ûtçs À arrêtes >j  OU  voûtes  de  Cloître. 
Mais  ces  voûtes ,  pour  avoir  de  la  légè- 
reté, demandent  une  largeur  médiocre, 
ou  au  moins  des  colonnes  multipliées  à 
proportion  de  la  longueur  du  bâtiment. 
Par  exemple  ,  les  Architectes  de  nos  an- 
ciennes Cathédrales  ,  ces  Maîtres  Maçons 
en  qui  on  reconnoît  tant  de  hardiefle  &: 
fi  peu  de  goût ,  ayant  à  voûter  de  cette 
manière  ,  qui  fut  très-fouvent  la  leur  ,  le 
Temple  de  la  Paix ,  au  lieu  de  trois  arca- 
des y  en  auroient  ménagé  fix  de  chaque 
côté  ,  &  au  lieu  de  quatre  colonnes  en 
auroient  demandé  fept.  La  voûte  divifée 
en  plus  de  petites  parties  ,  en  formant 
autant  de  croix  qu'il  y  avoit  de  doubles 
arcades ,  auroit  été  plus  fvelte  ;  les  colon- 
nes fur  lefquellcs  elle  auroit  pris  naif- 
fance ,  auroient  montré  une  force  propor- 
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tionnée  au  poids  qu'elles  foutenoient ,  &c 
l'imagination  n'eût  point  eu  à  foufFrir 
d'une  voûte  énorme  dont  les  foutiens 
étoient  trop  rares ,  &  paroifToient  évidem- 
ment trop  foibles. 

Venons  au  portique.  Il  étoit  de  140 
pieds  de  faee ,  &:  n'avoit  que  huit  colon- 
nes ,  d'où  réfultoit  un  Aréoftyle  (  1  )  des 

plus  OUtrés.  L'Auteur  de  Y  Antiquité  expli- 
quée fait  dire  à  Serlio  que  ces  colonnes 
avoient  huit  pieds  neuf  pouces  de  diamè- 
tre :  i°.  Serlio  parle  des  colonnes  de  l'inté- 
rieur du  Temple ,  &c  ne  dit  pas  un  mot  de 
celles  du  portique  :  z°.  La  colonne  qui  eft 
aujourd'hui  devant  Sainte-Marie-Majeure , 
&:  qui  porte  une  Statue  de  la  Sainte-Vierge , 
a  été  tirée  par  Paul  V  du  Temple  de  la  Paix 
&;  non  pas  du  portique ,  comme  le  dit  enco- 
re l'Auteur  de  Y  Antiquité  expliquée.  Or  cette 
colonne  n'ayant  de  fût  que  quarante-huit 
pieds  trois  pouces ,  ne  peut  pas  avoir  de 
diamètre  huit  pieds  neuf  pouces.  Palladio 
ne  lui  donne  que  cinq  pieds  quatre  pouces , 


(1)  Aréoftyle  ,  ordonnance  dont  l'entre-colonne- 
ment  étoit  de  quatre  diamètres, 

ce 
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ce  qui  rentre  dans  la  proportion  Corin- 
thienne de  la  colonne. 

Avant  de  quitter  ce  portique  -,  il  eft  bon 
de  remarquer  que  les  Médailles  ne  lui  don- 
nent que  fix  colonnes  >  que  Scrlio  lui  en 
donne  huit ,  &  Palladio  dix.  Outre  cela, 
Serlio  couple  les  colonnes  &  les  appuie 
contre  un  mur.  Palladio  fait  un  Aréoftyk  ; 
&  comme  les  colonnes ,  malgré  les  pie- 
deftaux  qu'il  leur  prête  ,  font  encore  trop 
courtes  ,  eu  égard  à  l'élévation  du  com- 
ble y  il  imagine  un  interminable  fronton , 
dont  les  corniches  rampantes  font  inter- 
rompues dans  le  milieu  par  le  tympan  qui 
les  coupe  perpendiculairement  >  s'élève 
au-dcflus  7  Ôc  eft  couronné  par  un  fron- 
ton plus  petit.  Je  ne  parle  pas  des  autres 
différences  considérables  qui  fe  trouvent 
entre  les  plans  de  Serlio  &:  de  Palladio. 
Tous  deux  ont  peut-être  travaillé  d'ima- 
gination. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  l'ordonnance 
de  cet  édifice  ne  donne  pas  une  idée  bien 
avantageufe  de  fon  Architecture  ;  mais 
c'étoit  en  fait  de  Temples  ,  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  grand  à  Rome.  Le  Panthéon 

Première  Partie.  X) 
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tenoit  la  féconde  place ,  &  le  Temple  de 
Jupiter  Capitolin  la  troifième  Tout  le 
relie  étoit  petit  7  &  ne  devoit  frapper 
que  par  la  richefle  de  la  décoration  ,  la 
beauté  ëc  la  rareté  des  marbres ,  &c. 

De  tout  ceci  conclura-t-on  ,  que  nos 
Archite&es  qui  conftruifent  de  grandes 
Eglifes ,  remportent  fur  les  Anciens  qui 
ne  eonftruifoient  que  de  petits  Tem- 
ples ?  Ce  feroit  mal  conclure  s  il  eft  vrai 
qu'en  Architeéiure  les  grandes  ,  les  riches 
compofîtions  n'appartiennent  qu'au  génie  ; 
pour  placer  les  Artiftes  du  Chriftianifme 
au-deffus  de  ceux  du  Paganifme  ,  il  fau- 
drait oublier  que  ceux-ci  conftruifîrent 
des  Théâtres ,  des  Thermes ,  dont  réten- 
due y  la  diftribution ,  la  hardiefle  étonnent 
encore  aujourd'hui  ceux  qui  n'en  voient 
que  les  ruines.  Il  faudroit  ignorer  qu'une 
feule  falle  des  Thermes  de  Dioclétien  eft 
devenue  entre  les  mains  de  Michel-Ange 
une  des  plus  vaftes  Eglifes  de  Rome  :  ce 
ne  fut  donc  point  la  timidité  qui  anêta 
les  anciens  Archite&es  >  quand  ils  ne  firent 
que  de  petits  Temples.  L'ufage  feul  régla 
leurs  plans  ,  &  dirigea  leurs  opérations. 
Il  étoit  établi  que  les  monumens  confa- 
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crés  aux  Dieux  n'auroient  qu'une  capa- 
cité médiocre  ;  l'habileté  ne  confïftoit 
donc  point  à  faire  du  vafte  que  Ton  ne 
vouloit  pas  >  mais  à  donner  à  ce  que  Ton 
faifoit  la  grandeur  qui  lui  convenoit. 
Michel-Ange  qui  ne  fut  que  le  reftaura- 
teur  des  Thermes  de  Dioclétien  ,  auroit 
pu  en  être  F  Architecte  douze  fiècles  plu- 
tôt }  &  douze  fiècles  plus  tard,  celui  qui 
conftruifit  ces  Thermes  ,  eût  conftruit  la 
Bafilique  de  Saint-Pierre. 

Nous  n'avons  guères  que  nos  édifices 
facrés  à  mettre  vis-à-vis  des  grandes  conf- 
îru&ions  antiques ,  mais  ils  nous  fuffifent 
pour  apprécier  au  jufte  les  talens  de  nos 
jours  &  ceux  des  fiècles  paffés.  Compa- 
rons ces  talens  dans  les  ouvrages  qu'ils 
ont  produits  ,  &  qui  les  ont  rendu  célè- 
bres >  faifons  abftradion  du  goût  régnant , 
.&  des  formes  en  ufage  dans  les  différens 
tems  y  nous  eftimerons  à  coup  sûr  les  uns 
ôc  les  autres  ;  nous  n'exclurons  pas  de 
nos  éloges  ,  même  les  Aichite&es  qui 
ont  travaillé  en  gothiques  ;  il  ne  nous 
arrivera  pas  d'affigner  des  préférences  gé- 
nérales &  odieufes,  qui  n'infpirent  que  la 
préfomption  ou  le  découragement. 

D  x 
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Deux  Etrangers  examinent  les  beautés 
antiques  &  modernes  de  Rome.  L'un  eft 
aux  pieds  du  Coliïee  ,  tandis  que  l'autre 
eft  à  Saint-Pierre.  Le  premier  ,  frappé  des 
mâjefhieufes  ruines  qu  il  a  fous  les  yeux  y 
dit  en  foupirant  :  Oh  !  que  les  anciens  Ar- 
chitectes et  oient  de  Grands  Hommes  en  comparai- 
fon  des  nôtres  1  Le  fécond  ,  perdu  dans  l'im- 
menfe  Bafilique  du  Vatican  y  s'écrie  avec 
trailfport  :  Non  3  les  Anciens  ne  nous  valoient 

pas  !   Ces  deux  hommes ,  s'ils  font 

François ,  feroient  gens  à  fe  battre ,  ou  à 
dépenfer  des  rames  entières  de  papier  > 
des  tonneaux  d'encre  pour  foutenir  leur 
fanatique  affertion  5  &  bien  appréciée  à 
quoi  fe  réduit-elle  ?  A  ceci  précifément  : 
fçavoir  >  que  les  Anciens  ne  conftrui- 
foient  point  d:s  Eglifes  de  Saint-Pierre, 
&  que  nous  ne  conftruifons  point  d'Am- 
phithéâtres. Notre  fiècle  a  des  hommes 
de  génie  comme  en  eurent  les  beaux  fie- 
cles  d'Athènes  &  de  Renie  ;  il  ne  s'agit 
que  de  vouloir  les  connoître  ,  leur 
fournir  l'occafion  de  fe  fignaler.  Perrault > 
Blond  cl  n'étoient  ni  Grecs  ,  ni  Romains  ; 
ils  n'ont  fait  ni  des  Propylées  ni  un  Pan- 
théon, mais  ils  ont  fait  la  colonnade  du 
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Louvre  ,  &;  la  Porte  Sauit-Den;s.  Nous 
tenons  encore  a  ces  Grands  Hommes  > 
leur  tems  eft  le  nôtre  ;  ils  exîftetit  même 
au  milieu  de  nous  fous  d'autres  noms. 

Je  ne  dis  plus  qu'un  mot  fur  les  aa- 
ciens  Temples.  D'où  na;ffoit  donc  ce 
coup  d'œil  frappant  qu'ils  préfentoient  > 
fi  on  leur  ôte  la  grandeur  9  puifque ,  tout 
étant  égal  du  refte  ,  cette  grandeur  dé- 
cide toujours  la  préférence  en  faveur  des 
édifices  où  elle  fe  trouve  }  &  excite  la 
première  admiration  des  curieux.  Je  l'ai 
infinué  ailleurs ,  &c  je  ne  crains  pas  de  le 
déclarer  ici  ouvertement ,  en  faifant  re- 
marquer néanmoins  qu'à  préfent  j'envifa- 
ge  la  Ce/la  avec  tous  fes  accompagnemens 
extérieurs.  Ce  frappant  naifïbit  de  cette 
multitude  de  colonnes  prefque  toujours 
de  marbre  qui  formoient  les  portiques  , 
de  leur  belle  difpofition  ,  de  leurs  pro- 
portions élégantes  ou  mâles  du  repos 
majeftueux  d'un  entablement  régnant  tout 
autour  de  l'édifice  ,  orné  de  toutes  les 
richeffes  de  la  Sculpture  y  ou  annonçant 
quelque  chofe  de  fier  dans  fa  fimplicité 
même. 

C'eft  vis-à-vis  de  la  colonnade  du  Lou- 
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vre  ,  de  celles  de  la  Place  de  Louis  XV, 
du  portique  de  la  nouvelle  Eglife  de  Sainte- 
Geneviève  ,  c'eft  au  milieu  de  la  Place 
Saint-Pierre  à  Rome  qu'il  faut  apprendre 
à  affigner  leur  véritable  prix  aux  colonnes 
&  aux  pilaftres.  Les  Romains  me  le  par- 
donneront ,  s'ils  veulent  ,  mais  je  n'en 
avancerai  pas  moins  que  la  colonnade 
du  Bernin  fait  tort  a  la  façade  de  Saint- 
Pierre  conftruite  par  Maderne  :  il  eft  fâ- 
cheux pour  celui-ci  qu'en  for  tant  d'un 
portique  a  quatre  rangs  de  colonnes  au 
nombre  de  près  de  trois  cens  ,  on  aille 
aboutir  à  un  frontifpice  qui  n'en  a  en 
tout  que  huit  engagées  dans  des  niches  j 
qui  eft  armé  de  pilaftres ,  hérifle  de  bal- 
cons ,  terminé  par  une  efpèce  d'attique 
qui  11  a  point  de  nom  dans  l'antiquité ,  dit 
le  Chevalier  Fontana. 

Ce  qui  donnoit  encore  de  la  majefté 
aux  anciens  Temples  c'étoit  l'élévation 
de  leur  fol  au-deiïus  du  terrein  qui  les  en- 
vironnoit ,  c'étoient  ces  efcaliers  de  cinq  , 
fept  ,  neuf  marches  qui  régnant  tout 
autour  ,  leur  fervoient  de  bafe  ,  &c  con- 
duifoient  aux  portiques  ;  c'étoit  cet  efpa- 
ce,  qui  féparant  toujours  un  édifice  facré 
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de  tout  édifice  profane  ,  laiffbit  apperce- 
voir  de  toutes  parts  fa  ftru&ure  j  fa  for- 
me ,  fes  ornemens  ;  c'étoit  cette  foule  de 
Statues  de  bronze  &:  de  marbre  qui  déco- 
roient  les  avenues  ,  Se  l'intérieur  des  por- 
tiques ;  ces  plafonds  ornés  de  riches 
peintures  ,  de  métaux  précieux  \  ces  com- 
bles couverts  de  bronze  doré  ?  ces  group- 
pes  allégoriques  pofés  en  amortiffement 
fur  les  frontons  :  ici  une  vi&oire  pou£ 
fant  un  quadrige  qui  fembie  voler  fur 
des  nues  légèrement  amoncelées  ;  la  une 
Junon  dans  un  char  tiré  par  des  paons 
qui  s'élancent  dans  le  vague  de  Pair  j  ail- 
leurs un  Hercule  aux  prifes  avec  quelque 
monftre  ,  &c.  De  tout  céla  il  réfultoit 
une  maffe  grave  fans  péfanteur  ,  élevée 
fans  avoir  rien  de  gigantefque  ,  riche  par 
fes  foutiens  mêmes  les  plus  nécelfaires 
qui  fe  changeoient  en  ornemens  ;  débar- 
ra(fée  de  ces  larges  pièces  de  maçonnerie 
qui  forment  aujourd'hui  l'enceinte  de  nos 
Eglifes ,  &:  qu'il  eft  fi  difficile  de  déco- 
rer ,  lorfqu'on  ne  peut  pas  les  cacher  par 
des  colonnes.  Ces  belles  compofitions 
mifes  fous  nos  yeux  par  la  gravure  nous 
étonnent  8c  nous  charment  ;  quel  effet 
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ne  devoient-elles  point  avoir  pour  ceux 
qui  les  voy oient  en  marbre  ? 
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ARTICLE  PREMIER. 

Degré  de  Confidèration  due  aux 
anciens  monumens  qui  ont  befoin 
d'être  réparés. 

L  A  Science  de  l'Antiquité ,  l'eftime  poul- 
ies monumens  qui  nous  en  relient  ,  de 
quelque  efpèce  qu'ils  foient  ,  la  curiofité 
de  s'inftruire  des  révolutions  &  des  chan- 
gemens  qu'ils  ont  éprouvés ,  ne  peut  pa- 
roître  futile  qu'à  ceux  qui  ne  fçavent 
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rien  ,  ou  qui  n'aiment  rien.  Les  vrais  hom- 
mes de  Lettres  ,  les  Amateurs  éclairés  > 
en  général  tous  ceux  qui  ont  l'âme  un 
peu  fenfible  aux  beautés  propres  des  Arts , 
s  intérefferont  toujours  à  ce  qui  peut  leur 
en  développer  l'hiftoire ,  conferver  le  fou- 
venir  des  peuples  qui  les  ont  cultivés  , 
&  fournir  aux  Modernes  les  moyens  d'é- 
galer les  anciens  Artiftes.  Mais  il  ne  fapt 
pas  de  fanatifme  ;  il  gâte  le  zèle  le  plus 
légitime ,  &  s'il  y  a  un  peu  d'honneur  à  fça- 
voir  eftimer  les  belles  chofes ,  il  y  a  aufli  un 
peu  de  ridicule  à  les  eftimer  plus  qu'elles 
ne  valent,  fur-tout  a  vouloir  faire  palfer 
dans  les  autres  l'enthoufîafme  dont  on  eft 
foi-même  faifî.  En  fait  de  goûts  ,  il  n'en 
eft  peut-être  aucun  qui  demande  plus  de 
réferve  &:  de  critique  ,  que  celui  qui  a 
pour  objet  les  monumens  de  l'Antiquité: 
tout  ce  qui  porte  en  Sculpture  ôc  en  Ar- 
chitecture le  nom  de  Grec  ou  de  Romain 
frappe  noblement  l'imagination ,  &c  inf- 
pire  de  grandes  idées.  Dès-lors ,  à  moins 
qu'on  ne  foit  en  garde  contre  le  préjugé  , 
on  fe  monte  fur  un  ton  de  refped  qui 
approche  de  l'adoration ,  vis-à-vis  des  rui- 
nes d'édifices  les  plus  informes  &  du 
plus  petit  fragment  de  bas-reliefs  :  A  plus 
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forte  raifon ,  un  Temple  encore  entier , 
un  morceau  de  Sculpture  bien  confervé, 
font-ils  capables  d'enthoufiafmer  ,  de  ravir 
hors  d'elle-même  une  âme  plus  vive  que 
fage. 

Mais  tout  ce  qui  eft  antique  eft-il  donc 
excellent  )  Tous  les  Artiftes  des  beaux  fié- 
cles  d'Athènes  &  de  Rome  n'ont-ils  pro- 
duit que  des  chef-d'œuvres  ?  On  ne  peut  le 
penfer  &:  le  dire  que  dans  la  vue  d'humi- 
lier gratuitement  nos  Sculpteurs  &:  nos 
Architedes  ,  fans  montrer  une  connoif- 
fance  très-bornée  des  anciens  monumens. 
Dans  tous  les  tems ,  dans  tous  les  pays  il 
y  a  eu  des  talens  médiocres.  Il  eft  à  croire 
que  tandis  que  le  Sculpteur  Diogènes  tra- 
vailloit  pour  Agrippa ,  des  Artiftes  moins 
célèbres  fervoient  le  luxe  du  petit  Bour- 
geois de  Rome.  On  y  trouvoit  fans  doute  ? 
comme  aujourd'hui  fur  nos  boulevards  , 
des  magafins  de  Godenots  à  choifir.  Les 
Barbares  ,  en  fuppofant  qu'ils  aient  fait 
tout  le  mal  qu'on  leur  reproche ,  n'ont 
point  détruit  précifément  le  mauvais , 
pour  ne  nous  laifler  que  du  bon.  La  véri- 
té eft  y  que  ce  que  l'on  appelle  le  parfait 
antique  eft  plus  rare  à  Rome  qu'on  ne 
fe  l'imagine  ,  ôc  qu'à  l'exception  de  ces 
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morceaux  de  fculpture  dont  l'excellence 
&:  la  réputation  font  confacrées  par  le 
jugement  des  bons  connoifleurs ,  tout  le 
refte  eft  fort  au-deffous  de  ce  qu'ont  fait 
de  beau  Michel-Ange ,  l'Algarde ,  le  Ber- 
nin ,  Puget ,  le  Gros  ,  Couftoux ,  &c. 

Combien  de  gens  néanmoins  font  telle- 
ment prévenus  en  faveur  de  tout  ce  qui 
porte  le  nom  d'Antique  >  qu'a  peine  dai- 
gnent-ils donner  un  coup-d'œil  aux  chef- 
d'oeuvres  des  meilleurs  Artiftes  de  nos 
jours ,  a  des  morceaux  au  bas  defquels  &c 
Phvdias  y  &  Prax;tèle ,  &  Lyfippe  n'auroient 
point  balancé  de  graver  leurs  noms  ;  tan- 
dis qu'ils  fe  pâment  vis-à-vis  d'une  Statue 
tronquée  ;  qu'ils  ne  palFent  pas  devant 
Pafquin  fans  l'admirer ,  quoique  Pafquin 
n'ait  ni  bras  ,  ni  jambes  >  ni  nez  ,  ni  oreil- 
les. Le  Bernin ,  dit-on  ,  regardoit  ce  refte 
de  Statue  comme  le  meilleur  morceau  de 
Rome.  Je  réponds,  ou  que  le  Bernin  plai- 
fantoit,  ou  qu'en  habile  Sculpteur  ,  il  ju- 
geoit  par  ce  qui  fubfifte  de  cette  figure  de 
la  bonté  de  ce  qui  n'exifte  plus.  Il  parloit 
de  la  Statue  entière  telle  qu'il  fe  la  re~ 
préfentoît  ,  &  non  pas  du  fragment  qu'il 
avoit  fous  les  yeux.  Mais  tous  les  adora* 
teurs  de  l'Antique  ne  font  pas  des  Bernins  \ 
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bien  peu  vont  au-delà  de  ce  qu'ils  voient, 
&c  font  en  état ,  comme  Pythagore  ,  de 
donner  les  proportions  d'Hercule  d'après  la 
mefure  de  fon  pied. 

Mais  en  accordant  à  un  fragment  tel 
que  Pafquin  ,  car  il  peut  ici  me  fervir 
d'exemple,  en  lui  accordant  toute  la  per- 
fection imaginable ,  mériteroit-il  d'obtenir 
dans  la  gallerie  d'un  curieux  la  place  de 
préférence  fur  une  Statue  moderne ,  d'un 
deffin  moins  correct ,  je  le  veux  ,  mais 
entière  Ôc  d'un  bon  travail  ?  Il  évident  que 
la  lui  accorder,  ce  feroit  faire  à  l'antique 
plus  d'honneur  qu'il  ne  lui  en  eft  dû.  Qu'à 
la  tête  de  tous  les  morceaux  de  Sculpture 
qui  exiftent  en  Europe  ,  on  place  le  Lao- 
cocn  ,  l'Antinous,  l'Apollon  du  Vatican, 
le  Gladiateur  de  Borghèfe ,  le  Gladiateur 
mourant  ,  le  Bach  us  du  Capitole  ,  l'Her- 
cule Farnèfe,  &;c.  C'eft  affurément  le  goût 
&  la  juftice  qui  préftderoit  à  cet  ordre , 
parce  que  le  mérite  de  ces  morceaux  n'eft 
pasprécifément  d'être  antiques, mais  d'être 
réellement  des  chef-d'œuvres.  D'ailleurs, 
prefque  tous  font  aufîi  -  bien  confervés 
qu'ils  peuvent  l'être  ,  nouveau  titre  qui 
exclut  toute  rivalité.  Mais  que  l'on  faffe 
defcendre  de  leurs  piédefiaux  nos  meil- 
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leures Statues  modernes,  pour  y  faire  mon- 
ter une  Veftale ,  ou  un  Conful  trouvé  à 
dix  pieds  fous  terre  ,  &  à  qui  il  aura  fallu 
ajouter  des  bras  &  des  jambes,  la  moitié 
du  vifage  pour  leur  donner  une  figure  hu- 
maine ,  n'eft-ce  pas  être  dupe  de  fon  ima- 
gination ,  &c  faire  parade  d'un  goût  tout 
au  moins  puérile? 

Cette  manie  de  F  Antique  dans  des  Ama- 
teurs ordinaires  ,  qui  ne  peuvent  l'afficher 
que  par  des  exclamations  étudiées  ,  &c  de 
faux  éloges,  ne  tire  point  à  conféquence 
pour  le  moderne  ,  mais  elle  a  de  funef 
tes  effets  ,  quand  un  Virtuofc  de  diftinc- 
tion ,  riche  &c  magnifique  montre  de  la 
paffion  pour  l'Antique ,  ôc  que  l'antiquité 
eft  la  première  ,  la  principale  qualité  qu  il 
recherche  dans  une  Statue.  On  fent  com- 
bien cette  aveugle  prédilection  doit  nuire 
aux  progrès  de  la  Sculpture.  Les  Artiftes 
n'apportent  d'attention  ,  n'ont  de  conf- 
tance  à  perfectionner  leurs  ouvrages  , 
qu'à  proportion  de  l'efttme  que  l'on  en 
fait ,  &c  de  la  gloire  qu'ils  en  attendent. 
Mais  peuvent-ils  l'avoir,  cette  confiance  , 
quand  ils  fçavent  que  le  plus  foible  mor- 
ceau décoré  du  nom  impofant  d'Antique 
l'emportera  fur  les  productions  les  plus 
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foignées  &  les  plus  parfaites  de  leur  ci- 
feau?  Ils  fe  découragent  &  n'entrepren- 
nent rien  de  génie,  Efclaves  de  la  bifarre- 
rie  d'un  grand  Seigneur  ,  &;  pour  ne  pas 
facrifier  en  même  -  tems  leur  fortune  8c 
leur  gloire  ,  ils  bornent  leurs  talens  &c 
confacrent  leur  adreife  à  rapiécer  de  viles 
anticailles ,  bonnes  tout  au  plus  à  broyer 
pour  en  tirer  du  ftuc.  On  les  voit  donc 
fe  peiner  autour  d'un  tronçon  de  Dieux  ou 
de  Héros.  Déconcertés  par  des  contours 
altérés  ,  par  des  lambeaux  de  draperies  à 
moitié  ruinées ,  ils  font  réduits  à  deviner 
le  deflïn  de  l'ancien  Sculpteur  ,  à  mode- 
ler vingt  fois  les  mêmes  membres  ;  ôc 
après  tant  d'ignobles  fatigues  ,  il  ne  fort 
prefque  jamais  de  leurs  mains  que  des 
figures  roides  ,  difloquées  ,  fans  propor- 
tion &c  fans  grâce  ,  à  qui  on  donne 
le  nom  d'Antiques ,  quoiqu'il  y  entre  d'al- 
liage trois  quarts  &  demi  de  moderne  (i). 


(  i  )  La  Villa  Albani ,  quoique  charmante  à  tous 
égards ,  eft  pleine  de  cette  efpèce  de  fauffe  monnoie. 
Je  puis  en  parler  avec  certitude  \  parce  qu'il  ne  s'y 
trouve  prefque  pas  une  pièce  que  je  n  aie  vu  fabri- 
quer. 
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Voilà  a  quelle  efpèce  de  travail  font  au 
jourd'hui  livrés  plufîeurs  Sculpteurs  de 
Rome.  J'ofe  même  dire ,  que  s'il  n'y  avoit 
point  eu  d'Egiifes  à  orner  dans  cette  gran- 
de Ville  ,  il  fe  feroit  formé  moins  de 
bons  Sculpteurs  parmi  fes  habitans  que 
parmi  les  Etrangers  qui  vont  y  étudier 
l'Antique.  La  raifon  eft  ,  que  ceux-ci ,  en 
retournant  dans  leur  patrie,  trouvent  les 
occafions  d'exercer  leurs  talens.  En  France , 
en  Allemagne,  en  Angleterre  on  n'a  point 
cette  foule  de  Statues  bonnes  ou  mauvai- 
fes  dont  Rome  eft  remplie.  Les  Princes 
qui  veulent  décorer  leurs  palais  fe  leurs 
jardins  font  forcés  de  recourir  au  moderne. 
Les  Artiftes  font  donc  employés ,  &  Fart  fe 
fondent  ou  fe  perfectionne.  A  P^ome  au 
contraire  ,  riches  des  dépouilles  des  Grecs 
&  des  anciens  Romains ,  les  Seigneurs  ne 
penfent  feulement  pas  à  mettre  en  œu- 
vre les  talens  que  fournit  le  fiècle  pré- 
sent. Une  maifon  de  campagne  paroît 
fuperbement  ornée  >  quand  on  a  pu  y  en- 
taifer  de  vieux  buftes  ,  des  Statues  cou- 
fues  de  fer  &  couvertes  de  moufle  ;  les 
morceaux  rares  font  dans  les  appartemens. 
Rome  a  fans  doute  produit  de  grands 
Maîtres  en  Sculpture  }  mais  font  -  ils  en 

auffi 
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âuflî  grand  nombre  qu'ils  auroient  dû  l'ê- 
tre ,  dans  une  Ville  où  le  génie  trouvoit 
tant  de  reffources  ?  Parmi  cette  foule  d'Ar- 
tiftes  qui  y  ont  manié  le  cifeau  >  affez  peu 
s'y  font  acquis  une  célébrité  univerfeile. 
Cette  réputation  qu'eurent  autrefois  dans 
la  Grèce  7  &c  qu'ont  encore  aujourd'hui 
chez  tous  les  peuples  Phidias  ,  Praxitèle  , 
Lyfippe ,  Scopas ,  Myron ,  &c.  Michel-An- 
ge ,  l'Algarde  ,  le  Bernin  >  Du  Quefnoy , 
dit  le  Flamand  >  le  Gros  j  voilà  à-peu-près 
ceux  dont  le  nom  pique  la  curiofïté ,  &c 
dont  l'étranger  demande  d'abord  à  voir 
les  ouvrages.  Encore  ne  piacé-je  ces  fa- 
meux Artiftes  au  nombre  des  Romains, 
que  parce  quils  ont  paffé  prefque  toute 
leur  vie  à  Rome.  Aucun  d'eux  n'y  étoit 
né. 

Ces  hommes  célèbres  furent  heureux  , 
que  de  leur  tems  on  fut  a  Rome  dans  le 
goût  de  décorer  richement  l'intérieur  des 
Temples ,  8c  que  les  Cardinaux  n'euflent 
pas  la  liberté  de  tefter  (  i  ).  L'antique  ne 


(  i  )  Benoît  XIV  la  leur  a  accordée  >  &  c'eft  de- 
puis ce  tems-là  qu'on  n'a  plus  vu  remoderner  d*an- 

Première  Partie.  E 
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pouvant  avoir  place  dans  des  édifices  con* 
facrés  à  la  Religion  ,  il  falloit  de  néceffité 
faire  travailler  les  Sculpteurs  modernes  ; 
mais  ceux  qui  les  ont  fuivis  ont  trouvé 
tout  fait  pour  le  facré  y  n'ont  vu  au- 
cune cftime  pour  le  profane  ,  &c  faute 
d'exercice  ,  ils  font  refiés  dans  la  médio- 
crité. Perfonne  ne  s'offenfera  fans  doute 
qu'à  un  morceau  de  Sculpture  excellent , 
&  à-peu-près  entier  on  ajoute  un  bras, 
une  lyre  ,  une  maffue  ,  s'il  ne  faut  que 
cette  légère  réparation ,  pour  lui  rendre 
toute  fa  grâce  ,  &c  effacer  les  injures  du 
tems.  Ainfî  Bandinelli  reftitua  avec  fuccès 
au  Laocoon  la  moitié  du  bras  droit  qui 
manquoit ,  &  faifoit  perdre  à  cet  admira- 
ble groupe  une  partie  de  fon  effet  ;  mais 
j'imagine  que  perfonne  n'approuvera  cette 
eilime  outrée  de  l'antique ,  qui  condamne 
d'habiles  Artiftes  à  reftaurer  les  morceaux 
les  plus  médiocres  ,  &c  les  plus  maltraités. 
On  peut  appliquer  à  TArchitedure  ce 


cîennes  Eglifes  à  Rome,  qu'on  n'en  a  point  conf- 
truit  de  nouvelles ,  &  que  celles  qui  étoient  com- 
mencées avant  cette  époque  attendent  des  frontit 
pices. 


ET   MODERNES.  67 

que  je  viens  de  dire  de  la  Sculpture.  Les 
reftes  d'édifices  antiques ,  pour  peu  qu'ils 
aient  encore  une  forme  diftin&e ,  &c  fur- 
tout  s'ils  font  feuls  de  leur  efpèce ,  méri- 
tent la  plus  grande  attention  ,  le  zèle  le 
plus  vigilant ,  pour  que  nous  ne  perdions 
pas  toute  idée  de  la  façon  de  bâtir  des 
Anciens.  Mais ,  encore  une  fois ,  ce  zèle 
ne  doit  pas  dégénérer  en  manie  j  il  ne 
faut  point  fonner  l'allarme ,  fi  l'autorité 
publique  fait  abattre  nn  pan  de  mur  qui 
fut  autrefois  du  palais  d'Augufte  >  mais 
qui  aujourd'hui  ne  tient  à  rien ,  ôc  me- 
nace d'écrafer  par  fa  chute  l'Amateur  ex- 
tatique qui  le  contemple  5  fi  à  un  chapi- 
teau Corinthien  dégradé ,  on  en  fubftitue 
un  autre  7  qui  donne  de  la  grâce  à  la  co- 
lonne Se  faffe  difparoître  une  difformité 
choquante.  Mais  ce  chapiteau  difforme , 
nous  crie-t-on  >  eft  antique  ,  il  eft  du  tems 

de  Vitruve  ou  d'Appollodore  

Eh  bien  !  parce  qu'il  étoit  beau  au  tems 
de  Vitruve  ,  faudra-t-il  le  laiffer  fubfifter , 
quoiqu'il  dépare  aujourd'hui  tout  un  corps 
d'Archite&ure  ï  En  le  remplaçant  par  un 
autre ,  change-t-on  quelque  chofe  dans  la 
forme  &  l'ordonnance  de  l'édifice?  Vaut- 

E  z 
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il  mieux  îaifler  tomber ,  pièce  par  pièce ,  Se 
colonne  &  entablement ,  &  voûte ,  peut 
goûter  le  prétendu  plaifir  d'avoir  toujours 
du  pur  antique  ,  plutôt  que  de  prévenir 
la  ruine  totale  du  monument  en  lui  prê- 
tant le  fecours  d'un  travail  moderne  J  Nos 
defeendans  if  auroient-ils  pas  a  fe  plaindre 
de  nous  ,  fi  par  un  refpeci  puérile  pour 
d'anciens  édifices  >  nous  les  privions  du 
plaifir  de  contempler  eux-mêmes  des  mor- 
ceaux que  nos  foins  auroient  dû  faire 
paifer  jufqtfa  eux  ?  Je  conçois  qu'en  répa- 
rant ainfi  fuccefîïvement  les  différentes 
parties  d'un  édifice ,  l'antique  pourra  enfin 
difparoître  entièrement  ;  mais ,  après  tout , 
on  n'y  perdra  que  de  la  brique  ,  que  de  la 
pierre  antique.  La  même  compofîtion  ,  la 
même  diftribution  fubfîfteront  toujours , 
&C  je  crois  que  c'eft  ce  qui  doit  le  plus 
intéreffer  un  homme  de  goût.  La  négli- 
gence à  réparer  expoferoit  à  voir  périr 
tôt  ou  tard  ôc  forme  &c  matière  (  i  ). 


(i)  Ce  que  l'on  pourroît  regarder  comme  un  cri- 
me de  lè\t~ antique ,  c'eft  ce  que  fit  le  Borromini , 
quand  il  moderna,  fous  Innocent  X,  la  Nef  de  Saine- 
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Si  à  la  renaiffance  des  Arts  on  eût  eu 
à  Rome  autant  d'attention  à  conferver 
les  anciens  monumcns  ,  qu'on  en  eut  à 
faifir  leurs  proportions  ,  on  verroit  fur 
pied  une  multitude  d'édifices  que  l'igno- 
rance &  l'intérêt  ont  annéantis.  Quand 
la  nouvelle  Rome  commença  à  naître  , 
l'ancienne  acheva  de  tomber,  6c  ce  fut 


Jean  de  Latran.  Cette  Nef,  comme  celles  de  toutes 
les  anciennes  Bafiliques  ,  étoit  formée  par  deux  rangs 
de  colonnes  de  différens  marbres,  qui  foutenoient 
un  mûr  fur  lequel  pofoit  la  charpente.  Un  Arehi<- 
teâe  moins  paffionné  que  le  Borromini  pour  les  in- 
ventions bifarres  ,  auroit  fait  fervir  ces  richelfes  à 
la  nouvelle  décoration  qu'on  lui  demandoit.  Le  Bor- 
romihi  aima  mieux  lès  renfermer  dans  une  épaifie 
maçonnerie  x  &  les  dérober  pour  toujours  à  la  vue 
des  Curieux.  A  la  place  des  colonnes  de  marbre, 
on  voit  donc  aujourd'hui  des  murailles  ornées  d'in- 
terminables, pilaftres  qui  s'élèvent  jufqti'au  plafond, 
&  dont  chaque  couple  elt  féparé  par  une  arcade, 
reffource  trop  ordinaire  des  modernes.  Cette  Nef 
eft  riche ,  elle  elt  majeftueufe  :  cela  peut  être  vrai  -y 
mais  il  n'eft  pas  moins  vrai,  que  Ton  a  facrifié  à  des 
ornemens ,  d'un  goût  prefque  gothique  ,  un  grand  nom- 
bre de  colonnes  précieufes  dont  il  étoit  aifé  de  tirer 
avantage. 

ES 
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de  celle-ci  que  l'autre  emprunta  la  plus 
grande  partie  de  fes  beautés.  Sans  remon- 
ter aux  tems  de  Léon  X  &  de  Paul  III  ; 
combien  de  morceaux ,  d'autant  plus  pré- 
cieux qu'ils  étoient  uniques  dans  leur  cf- 
pèce  ,  n'a  point  vu  tomber  le  dernier 
lîècle  \  Il  n'y  a  guères  plus  de  cent  ans 
qu'il  fubfiftoit  encore  un  refte  confidéra- 
ble  du  Septi^one  de  Sévère. 

Tout  cela  a  été  détruit  pour  alligner 
des  rues ,  ou  pour  orner  les  portiques  de 
quelque  nouveau  palais.  On  ne  paffe  point 
auprès  de  la  petite  Eglife  de  Saint-Etienne , 
proche  le  Tibre ,  fans  gémir  à  la  vue  d'un 
des  plus  jolis  édifices  de  l'ancienne  Rome 
indignement  dégradé.  Ce  monument  fut 
autrefois  ,  félon  l'opinion  la  plus  com- 
mune y  le  Temple  de  Vefta  dont  parle 
Horace  dans  l'Ode  II  du  premier  Livre. 
Sa  forme  eft  fphérique.  Autour  d'un  pe- 
tit corps  de  bâtiment  règnoit  un  portique 
d'ordre  Corinthien  ,  compofé  de  vingt 
colonnes  de  marbre  blanc  de  Paros  ,  Se 
cannelées  >  laiffant  entre  elles  &  le  maflïf 
du  mur  un  efpace  d'environ  huit  pieds. 
Le  mur  eft  du  même  marbre  que  les  co- 
lonnes, &;  chaque  quartier  en  eft  fi  bien 
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taillé ,  fi  bien  joint  que  Ton  croiroit  l'édi* 
fice  plutôt  creufé  dans  un  bloc  r  que  for- 
mé de  différentes  pièces.  Une  chofe  à 
remarquer ,  c'eft  que  l'Archite&e  ne  don- 
na point  de  plinthes  à  fes  colonnes ,  &c 
que  les  bafes  portent  immédiatement  fur 
un  focle  y  ou  foubaffement  continu.  La 
plus  grande  partie  de  cet  édifice  fubfîfte 
encore  ,  mais  que  n'a-t-on  pas  imaginé 
pour  lui  ôter  toute  fon  élégance  l  On  a 
commencé  par  enlever  l'entablement ,  &c 
après  avoir  lié  une  colonne  à  l'autre  par 
des  poutres ,  on  a  élevé  au-deffus  un  toit 
qui  donne  à  l'Eglife  un  air  de  kiofque  ou 
de  moulin  à  vent.  Quand  on  changea  ce 
petit  Temple  en  Eglife  ,  on  crut  appa- 
remment que  le  portique  ne  convenoit 
plus  y  on  ne  renverfa  point  les  colonnes  > 
mais  les  entre-colonnemens  furent  bou- 
chés par  de  bons  murs  qui  s'élèvent  juf- 
qu'au  tailloir  du  chapiteau  ,  &;  ne  taiffent 
plus  appercevoir  qu'un  tiers  des  colonnes 
qui  y  font  folidement  encadrées.  Dans  le 
vuide  qui  reftoit  entre  elles  Se  le  mur ,  on 
ménagea  à  la  gauche ,  en  entrant,  une  Sa- 
criftie  ;  mais  on  n'imagineroit  pas ,  avant 
de  l'avoir  vu ,  à  quoi  eft  employé  l'efpace 

E4 
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de  la  droite.  Il  faut  le  dire  ,  pour  appren- 
dre à  nos  Amateurs  que  c'eft  par -tout 
pays  que  Ton  fait  des  fottife?  ;  &  qu'on  les 
fouffte.  Cet  efpace  fert  donc  d'attelier  à  un 
Maréchal  qui  y  a  fes  fourneaux ,  fon  en- 
clume y  tout  l'attirail,  de  fon  métier.  Voilà 
pour  qui  les  Romains  raffemblèrent  au- 
trefois les  plus  beaux  marbres  &  taillè- 
rent des  colonnes  de  près  de  vingt  pieds 
de  fût  Cette  forge  dans  un  monument  > 
antique  confacré  à  la  Religion ,  &  que 
Ton  pourroit  encore  reftaurer  avec  fuc- 
cès ,  mérite  bien  autant  l'indignation  d'un 
Amateur  que  les  ignobles  boutiques  qui 
déshonorent  le  Louvre, 

Mais  je  fuppofe  à  préfent  que  quelque 
jour  on  entreprenne  de  débarraifer  ce 
petit  Temple  des  acceffoires  gothiques 
qui  le  défigurent ,  qu'on  abatte  les  mu- 
railles qui  rempliffent  les  entre-colonne- 
mens  >  qu'on  découvre  le  foubaffement  à 
moitié  enterré ,  qu'on  jette  hors  du  por- 
tique le  Forgeron  &  fes  outils }  alors  ce 
petit  Temple  ne  préfentera  plus  que  du 
pur  antique  :  faudra-t-il  laiffer  le  portique 
découvert  plutôt  que  de  lui  donner  un 
entablement  moderne  ,  &c  fans  lequel  les 
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colonnes  reffembleront  à  un  jeu  de  quil- 
les ?  Faudra- 1- il  laiffer  les  chapiteaux  a 
moitié  ruinés  ,  plutôt  que  d'ajouter  ceux 
de  leurs  ornemens  qui  y  manquent?  Peu 
appelle  au  jugement  de  tout  homme  que 
le  préjugé  ne  domine  pas.  Ce  qu'il  y  a 
de  sûr ,  c'eft  qu'en  rendant  à  ce  morceau 
les  ornemens  eflfentiels  qu'il  a  perdus ,  on 
auroit  un  Temple  dans  le  vrai  goût  anti- 
que 5  ce  qu'on  y  auroit  ajouté  n'empê- 
cheroit  pas  qu'on  ne  pût  le  regarder  com- 
me un  monument  du  tems  des  Romains. 

Peut-être  ne  fubfifteroit-il  plus  aujour- 
d'hui de  veftiges  du  Tombeau  de  Ceftius  ; 
peut-être  au  moins  feroit-il  dégradé  au 
point  de  n'en  pouvoir  reconnoître  la  for- 
me y  fi  Alexandre  VII  ne  Tavoit  fait  ref- 
taurer  y  &c  les  Amateurs  auroient  à  re- 
gretter de  ne  plus  voir  un  Maufolée  dans 
le  goût  Egyptien ,  une  pyramide  de  plus  de 
cent  pieds  de  haut. 

On  dira  peut-être  qu'il  y  a  une  grande 
différence  entre  réparer  une  édifice  qui 
s'écroule  ,  &c  changer ,  fous  prétexte  de 
réparations  ?  les  anciens  ornemens  ,  lorf- 
que  le  corps  de  l'édifice  eft  encore  en 
bon  état.  Cette  différence  bien  examinée 
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n'eft  pas  aufïi  grande  qu'on  l'imagine. 
Car  enfin  ,  ce  qui  fait  crier  les  Virtuofes 
n'eft  -  ce  pas  l'altération  de  l'antique  en 
ajoutant  ou  en  ôtant  ?  Or  >  pour  reftaurer 
le  Tombeau  de  Ceftius  y  par  exemple  >  ne 
falloit-il  pas  enlever  quelques  morceaux 
de  marbre  qu'avoit  vus  autrefois  Agrippa 
héritier  du  défunt ,  pour  en  fubftituer 
d'autres  tout  fraîchement  tirés  de  Carrare. 
Donc  ,  pour  conclure  en  enthoufiafte* 
il  valoit  mieux  lailTer  périr  le  monument  y 
que  de  le  foutenir  par  des  marbres  qui 
n'étoient  que  du  dix-feptième  fiècle.  Quant 
aux  ornemens  7  il  s'agit  de  fçavoir  s'ils 
font  dégradés  ou  non.  Dans  le  dernier 
cas  ,  il  y  auroit  réellement  de  la  frénéfîe 
à  leur  en  fubftituer  d'autres  d'un  goût 
différent.  Dans  le  premier  ,  il  faut  ,  s'il 
eft  poffible ,  conferver  l'ancien  deflïn.Mais 
on  fuppofe  qu'il  faut  abfolument  des  ma- 
tériaux tout  neufs  ,  voilà  encore  de  l'al- 
liage moderne.  Que  faire  donc  ?  Le  voici  : 
l'antique  le  plus  maltraité  eft  préférable 
au  moderne  le  plus  élégant.  Laiflbns  donc 
fubfifter  cet  attique  ,  ces  rofaces ,  ces  fef- 
tons  ,  quelques  mauffades  qu'ils  foient  x 
puifqu'on  feroit  obligé  de  les  remplacer 
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par  quelque  chofe  de  mieux ,  il  eft  vrai  , 
mais  que  nous  aurions  vu  travailler. .  .  . 
Mais  ces  ornemens ,  outre  qu'ils  font  dé- 
labrés ,  font  encore  de  mauvais  goût. .  .  . 
N'importe  ,  encore  une  fois  ,  les  fottifes 
des  Anciens  font  préférables  a  toute  la 

fagefTe  moderne. . .  Mais  taifez-vous , 

vous  êtes  un  Vandale.  Je  me  tais  donc , 
mais  je  n'en  penfe  pas  moins. 
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du  JLj  E  Panthéon  porte  dans  la  frife  du 
•  portique  cette  infcription:  M.  AGRIPPA. 
L.  F.  COS.  TERT1VM.  FECIT.  Ce  qui 
a  fait  croire  affez  généralement  que  tout 
le  Temple  étoit  l'ouvrage  d'Agrippa* 
Mais  plufieurs  Antiquaires  &  de  grands 
Artiftes  ont  penfé  que  le  Panthéon  exiftoit 
du  tems  de  la  République  Se  qu'Agrippa 
n'avoit  fait  que  Fembellir  & -.y  ajouter  le 
portique.  Les  Antiquaires  fe  font  autorifés 
d'un  paflage  de  Dion  qui ,  parlant  de  la 
magnificence  d' Agrippa  y  dit:  QuJ  acheva 
aujji  le  Panthéon  (  i  ).  Michel  -  Ange  étoit 
perfuadé  que  le  corps  de  ce  Temple  >  &c  le 
portique  par  lequel  on  y  entre  étoient 
de  trois  différens  Architectes.  Sa  raifon 
étoit  :  que  la  voûte  ,  &:  Tordre  qui  la 


ARTICLE  IL 


Hiftoire  du  Panthéon. 


(j)  Dion.  Liv.  jj. 
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porte ,  n'ont  ni  la  même  élégance  ,  ni  des 
rapports  exa&s  ,  &  que  le  portique  eft 
d'une  Archite&ure  plus  majeftueufe  que 
l'intérieur.  Le  portique  paroît  effective- 
ment avoir  été  fait  après  coup  ;  il  ne  tient 
point  au  corps  du  Temple  ;  c'eft  un  mor- 
ceau plaqué ,  &  derrière  eft  un  avant- 
corps  terminé  par  un  fronton.  Quoiqu'il 
en  foit ,  je  prends  le  Panthéon  tel  que  le 
laiffa  Agrippa ,  au  moins  tel  qu'il  étoit 
avant  les  irruptions  des  Barbares. 

La  forme  du  Panthéon  eft  circulaire ,  Defcrip- 
de  là  fon  nom  moderne  de  Rotonde.  On  non  du 
lui  donne  dans  œuvre  144  pieds  de  dia-  Panthéon, 
mètre  ,  &c  autant  depuis  le  fol  jufqu'au 
grand  œil  par  où  il  reçoit  le  jour.  L'or- 
donnance eft  Corinthienne  ;  l'intérieur  eft 
divifé  en  fept  grandes  Niches  ou  Tribu- 
nes (1)  ménagées  dans  Fépaifleur  du  mur. 
Six  font  couvertes  en  plate-bandes ,  celle 
qui  répond  à  la  porte  d'entrée  eft  arquéç 
en  plein  ceintre.  Devant  chaque  Tribune 
font  deux  colonnes  de  jaune  antique  j  can- 
nelées &  d'un  feul  bloc  j  ce  qui  joint  aux 


(0  Ces  Tribunes  font  ce  que  l'on  nomme  des 
Chapelles  dans  nos  Eglifes. 
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deux  qui  flanquent  la  Tribune  du  fond 
&  portent  l'entablement  en  reffaut,  fait 
quatorze  colonnes  des  plus  belles  qu'il  y 
âit  à  Rome.  Toutes  les  murailles  du  Tem- 
ple, jufquà  la  grande  corniche  inclufive- 
ment ,  font  revêtues  de  marbres  précieux 
en  compartimens.  La  frife  eft  toute  en- 
tière de  porphyre.  Sur  la  grande  corniche 
s'élevoit  un  attique  dans  lequel  étoient 
ménagées  au  pourtour  quatorze  Niches 
en  quatre  -  long  ;  entre  chaque  Niche 
étoient  quatre  pilaftres  ,  entre  chaque  pi- 
laftre  des  panneaux  auffi  de  marbre  8c 
de  différentes  formes.  Cet  attique  avoit 
fon  entablement  complet.  Sur  cet  enta- 
blement naît  immédiatement  la  voûte 
diftribuée  en  larges  bandes  perpendicu- 
laires &:  tranfverfales.  Les  Méridiens  &  les 
parallèles  d'une  Mappemonde  repréfen- 
tent  affez  bien  leur  fymétrie  (  i  ).  Les 
vuides  ou  cailles  formées  par  ces  bandes 
diminuent  de  grandeur  à  mefurc  qu'elles 
approchent  du  haut  de  la  voûte  où  elles 


(  i  )  Ceft  fur  ce  modèle  qu'a  été  conftruite  la 
voûte  du  nouvel  Amphithéâtre  de  l'Académie  Royale 
de  Chirurgie. 
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n'arrivent  pas ,  y  ayant  entre  elles  &  le 
grand  œil  un  efpace  plane  affez  considé- 
rable. 

Pour  mettre  plus  de  légèreté  dans 
une  voûte  fi  hardie  ,  TArchitede  n'a 
rempli  le  fond  des  caifles  que  de  chaux 
&  de  pierre  -  ponce.  Les  parois  étoient 
revêtues  de  plomb  &c  de  bronze  rehauffé 
d'argent  cifelé  >  8c  le  fond  portoit  une 
roface  du  même  métal.  La  voûte  étoit 
couverte  en  dehors  de  lames  de  bronze 
doré.  Le  mur  extérieur  du  Temple  ^éle- 
vant perpendiculairement  jufqu  à  la  moi- 
tié de  la  partie  convexe  de  la  voûte ,  on 
a  ménagé  fur  cette  convexité  fept  degrés , 
qui  donnent  la  facilité  de  monter  par 
dehors  jufqu'au  fommet  de  la  voûte.  Si 
Ton  en  croit  quelques  Auteurs ,  ces  de- 
grés furent  ornés  dans  la  fuite  de  Statues 
rangées  comme  fur  un  Amphithéâtre.  Cet- 
te opinion  eft  fondée  fur  un  pafTage  de 
Pline ,  qui  dit  que  le  Sculpteur  Diogènes 
décora  le  Panthéon  de  belles  Statues , 
mais  dont  on  ne  pouvoit  appercevoir  tou- 
te l'excellence  à  caufe  de  leur  élévation. 
Pour  moi  ,  je  croirois  volontiers  qu'il 
faut  entendre  par  ces  Statues,  celles  qui 
occupoient  les  Niches  intérieures  de  l'atti- 
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que  i  ou  peut  être  auffi  celles  qui  étoient 
fur  les  acrotères  du  portique.  Ce  portique 
eft  o&oftyle  &  formé  par  feize  colonnes 
de  granit  d'un  feul  bloc  &:  de  plus  de 
quatre  pieds  de  diamètre.  Les  poutres  qui 
formoient  le  plafond  du  portique  étoient 
revêtues  de  bronze  >  les  portes  &  les  pilaf- 
îres  qui  accompagnent  le  chambranle 
font  auffi  de  ce  métal.  On  montoit  au 
portique  par  fept  ou  neuf  degrés.  Tel 
étoit  le  Panthéon  que  fa  richeffe  faifoit 
mettre  par  Pline  au  rang  de  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  beau  à  Rome. 

Je  n'ai  point  parlé  de  huit  petits  Autels 
placés  en  faillie  entre  les  grandes  Tribu- 
nes ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  antiques.  Ils 
me  paroifTent  dater  du  fiècle  ou  le  Pan- 
théon fut  changé  en  Eglife,  &:  ce  qu'on 
y  voit  de  bon  efl  même  beaucoup  plus 
moderne.  Ce  qui  me  le  perfuade  ,  c'eft 
que  les  chapiteaux  &c  les  bafes  des  colon- 
nes ne  fe  reffemblent  pas.  Ici  c'eft  du  Co- 
rinthien ,  la  c'eft  du  compofite  j  quelques 
colonnes  ont  des  bafes  Corinthiennes  » 
d'autres  en  ont  d'attiques ,  &;  celle-ci  font 
du  travail  le  plus  grofïîer.  On  voit  là  le 
goût  de  rapfodie  propre  des  fiècles  barba- 
res 7  dont  j'aurai  ailleurs  occafion  de 

citer 
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citer  des  exemples  encore  plus  frappans. 

L'éruption  du  Véfuve ,  arrivée  fous  Ti- 
tus ,  caufa  au  Panthéon  un  dommage 
confidérable.  II  fut  réparé  par  Domicien  ; 
ce  qui  a  fait  regarder  ce  Prince  par  quel- 
ques Auteurs  comme  le  fondateur  de  l'édi- 
fice. L'Empereur  Adrien  y  fit  auili  travail- 
ler ,  mais  il  paroit  que  Septime  Sévère 
fut  celui  à  qui  le  Panthéon  dut  davan- 
tage depuis  fa  conftru&ion.  Ses  PrédJcef- 
feurs  ifavoient  fait  peut-être  qu'y  ajouter 
quelques  ornemens  ;  Septime  y  fit  des  ré- 
parations elfentielles.  On  lit  cette  infcrip- 
tion  fur  les  faces  de  l'architrave  du  porti- 
que : 

IMP.  QJES.  SEPTIMIVS.  SEVERVS. 

PIVS.  PERTINAX 
ARABICVS.  PARTHICVS.  PONTIF. 

MAX.  TRIB.  POT.  XI 
COS.  1%  P.  P.  ET  IMP.  CJES.  MAR- 

CVS.  AVRELIVS 
ANTON1NVS.   PIVS.  FELIX.  AVG. 

TRIB.  POT.  V 
PROCOS.  PANTHEON.  VETVSTA- 

TE.  CORRVPTVM 
CVM.  OMNI.  CVLTV.  RESTITVE- 

RVNT. 

Première  Partie.  F 
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Il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'un  édifice 
qui  n'avoit  pas  plus  de  deux  cens  ans , 
en  le  fuppofant  confirait  par  Agrippa, 
tombât  de  vétufté  fous  Sévère.  Cette  dé- 
gradation ,  lî  elle  étoit  telle  en  effet  que 
l'annonce  Pinfcription ,  ferviroit  à  confir- 
mer l'opinion  de  ceux  qui  le  croient  du 
tenis  de  la  République. 

Ce  Temple  fubfïfta  dans  tout  fon  éclat 
jufqu'aux  irruptions  des  Barbares.  Avant 
cette  époque  ,  les  Empereurs  Chrétiens 
avoient  donné  des  Edits  pour  faire  abat- 
tre les  Temples  du  Paganifme.  Quel  que 
fût  le  motif  qui  engagea  les  Romains  à 
épargner  le  Panthéon  >  il  eft  certain  qu'il 
n'avoit  point  fouffert  du  zèle  des  Pon- 
tifes ,  &  de  la  précipitation  des  Chré- 
tiens ,  avant  le  premier  fiège  de  Rome 
par  Alaric.  Malgré  le  dépouillement  des 
Temples  qui  fe  fit  alors  ,  &:  peut-être 
fous  Genféric  ,  celui-ci  confervoit  encore 
affez  de  richeffes ,  pour  exciter  la  cupidité 
d'un  Empereur  Confiance  II  $  vint ,  vers 
65  5  y  de  Conftantînople  à  Rome,  &:  la 
vifite  qu'il  rendit  à  cette  malheureufe 
Ville  ,  fut  celle  d'un  ennemi.  Il  acheva  de 
dégrader  le  Panthéon  ;  il  enleva  l'argent  Se 
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le  bronze  qui  décoroient  la  voûte ,  &  les 
lames  de  bronze  doré  qui  en  couvroient 
l'extérieur.  Tout  cela  fut  tranfporté  à  Sy- 
racufe  ;  Rome  y  perdit  beaucoup  ,  &c 
Conftantinople  n'y  gagna  rien  j  car  les 
Sarrafins  s'étant  bientôt  après  rendus  maî- 
tres de  la  Sicile  ,  enlevèrent  les  riches  dé- 
pouilles que  Confiance  y  avoit  dépofées. 

Environ  cinquante  ans  auparavant  ;  le  Change- 
Pape  Boniface  IV  y  avoit  demandé  le  Pan-  ment  duL 
théon  à   l'Empereur  Phocas  *  pour  en Pantheon 
faire  une  Eglife  ?  C'étoit  fentir  bien  tard  en  s  1  e" 
ce  que  val  oit  un  pareil  édifice  :  fi  Ton  eût 
profité  des  avantages  que  donnoient  les 
Edits  des  premiers  Empereurs  Chrétiens  ; 
on  fe  feroit  affuré  de  ce  beau  Temple , 
lorfqu'il  confervoit  encore  toute  fa  ma- 
gnificence 7  &c  le  Chriftianifme  n'eût  point 
eu  de  plus  beau  trophée  de  fes  victoires 
fur  le  Paganifme.  On  ne  conçut  le  deifein 
de  le  confacrer  au  vrai  Dieu,  que  lorfque 
les  Barbares  y  eurent  porté  le  ravage ,  & 
que  la  misère  des  tems  ne  permettoit 
point  de  lui  rendre  ce  qu'il  avoit  perdu. 
Quand  on  fait  attention  à  l'époque  de 
cet  événement ,  on  voit  que  le  Panthéon 
n' avoit  rien  à  efpèrer  du  côté  de  l'art  &c 
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du  goût.  En  6oy ,  on  ne  connoiffoit  plus 
ni  la  bonne  Archite&ure  Grecque  ,  ni  les 
fineffes  de  la  Sculpture.  Les  Artiftes  ne 
pouvoient  que  gâter  ce  qu'ils  touchoient; 
Ôc  c'eft  fans  doute  à  ce  tems  qu'il  faut 
rapporter  certaines  réformes  dont  je  par- 
lerai plus  bas.  L'attentat  de  Confiance 
lui  porta  le  dernier  coup.  Boniface  IV 
l'avoit  dédié  a  la  Sainte-Vierge ,  en  607  ; 
Grégoire  IV ,  en  610  ,  le  dédia  auffi  à 
tous  les  Saints  ;  delà  fou  titre  de  Sancla 
Maria  ad  Martyres. 

Rome  ,  en  le  repeuplant  après  les  dévas- 
tations des  Barbares,  changea  prefqu'en- 
tièrement  de  place  j  elle  fe  reflerra  ,  les 
fept  collines  furent  infenfiblement  abaiv 
données  ,  &:  le  Champ  de  Mars  étant 
plus  uni ,  &  plus  près  du  Tibre  ,  fournit 
le  terrein  de  la  nouvelle  Ville.  Le  Pan- 
théon étoit  dans  le  Champ  de  Mars  5  il 
fut  bientôt  entouré  de  maifons  qui  dé- 
robèrent aux  yeux  fa  belle  forme ,  &  qui 
adofîees  à  fes  murailles  ne  purent  man- 
quer de  les  dégrader.  Des  Frippiers  &:  au- 
tres trafiquans  de  cette  baffe  efpèce ,  s'in- 
rroduifîrent  auffi  jufques  dans  le  portique, 
en  lièrent  les  colonnes  par  des  murailles 
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&:  s'y  contruifirent  des  boutiques.  Ce 
défordre  dura  jufqu'au  Pontificat  d'Eugè- 
ne IV:  le  feul  zèle  pour  la  décence  du 
lieu  Saint  détermina  le  Pontife  à  faire  dé- 
gager le  Panthéon  des  maifons  qui  l'en- 
vironnoient }  les  miférables  baraques  du 
portique  furent  abattues  ,  &  fi'  on  ne  ré- 
para pas  tout  le  mal  qui  avoit  été  fait 
jufqu'alors  ,  on  en  arrêta  au  moins  le  pro- 
grès. 

Depuis  que  Confiance  avoit  enlevé  les 
lames  de  bronze  doré  qui  couvroient  l'ex- 
térieur de  la  voûte  \  cette  partie  du  Pan- 
théon étoit  refté  expofée  aux  injures  de 
l'air ,  ou  n'en  avoit  été  défendue  que  par 
de  la  tuile,  jufqu'au  Pontificat  de  Benoît 
II ,  qui  la  fit  couvrir  de  plomb.  Nicolas 
V  qui  avoit  de  grandes  idées  ,  qui  cent 
ans  plus  tard  ,  &  avec  un  règne  plus 
long ,  eût  peut-être  tenu  dans  les  faftes 
des  Arts  la  place  qu'y  occupe  Léon  X, 
Nicolas  V  renouvella  ce  plomb  avec  plus 
de  magnificence. 

Je  ne  trouve  pas  que  depuis  ce  Pontife 
jufqu'a  Urbain  VIII ,  aucun  Pape  ait  rien 
fait  de  remarquable  pour  le  Panthéon. 
Raphaël ,  &  voici  peut-être  le  trait  k  plus 
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propre  à.  donner  de  cet  ancien  monument  îa 
plus  grande  eftime >  Raphaël ,  le  Prince  des 
Peintres,  &  régal  des  plus  habiles  Maîtres 
en  Architedure  >  laifla  en  mourant  une 
fomrne  confîdérable  pour  la  réparation 
du  Panthéon  où  il  a  fon  tombeau ,  ainfl 
que  Perrin  del  Vague  ,  Jean  d'Udine , 
Thadée  Zucchari  y  Annibal  Carrache ,  Fla- 
minio  Vacca  &  le  célèbre  Corelli.  Tout 
le  bon  moderne  qui  décore  l'intérieur  eft 
des  derniers  tems  ;  les  tableaux  font  efti- 
mables  ,  les  Statues  ,  fans  être  des  chef- 
d'œuvres,  font  honneur  à  la  Sculpture, 
ce  qui  prouve  qu'elles  font  poftérieures  au 
quinzième  fiècle. 

Mais  qu'il  foit  permis  de  le  dire  avec 
tout  le  l'efped  dû  à  un  Pontife  qui  d'ail- 
leurs a  protégé  &  exercé  les  Arts  :  n'eût- 
il  pas  été  à  fouhaiter  qu'Urbain  VIII 
ignorât  que  le  Panthéon  exiftoit  ?  Des  ins- 
criptions gravées  à  côté  de  la  porte  an- 
noncent qu'il  le  répara  ,  mais  c'eft  bien 
ici  le  cas  de  dire  que  tandis  qu'il  édi- 
fioit  d'une  main  ,  il  détruifoit  de  l'au- 
tre. Il  fit  conftruire  fur  l'ancien  avant- 
corps  deux  Campaniles  d'alfez  mauvais  goût, 
mais  il  enleva  au  portique  ce  qui  lui 


ET    MODERNES.  87 

reftoit  de  fon  ancienne  magnificence ,  ce 
bronze  qui  couvrent  les  poutres ,  &  qui 
étoit  tellement  prodigué  ,  qu'on  en  tira 
le  grand  Baldaquin  de  la  Confeffion  de 
Saint-Pierre  ,  &c  plufieurs  pièces  d'Artille- 
rie pour  le  Château  Saint- Ange. 

Ce  qu'il  y  a  de  merveilleux ,  c'efl:  que 
pendant  que  l'on  faifoit  tout  ce  dégât 
dans  le  portique  ,  on  ne  penfoit  pas  mê- 
me à  réparer  celui  qu'y  avoit  fait  le  tems. 
De  feize  colonnes  qui  formoient  ce  ma- 
gnifique  morceau  ,  il  n'en  reftoit  plus  que 
treize.  Les  trois  autres  qui  étoient  du  côté 
de  la  Minerve  (1)  avoient  difparu  5  avec  elles 
étoient  tombés  l'entablement  &  un  an- 
gle du  fronton.  Alexandre  VII  fit  ce  que 
n'avoit  point  fait  Urbain  VIII.  En  même- 
tems  que  par  fes  ordres  le  Bernin  conf- 
truifoit  la  colonnade  de  Saint-Pierre,  on 
travailloit  à  rétablir  celle  du  Panthéon  j 
Ôc  l'on  fut  affez  heureux  pour  trouver 


(1)  Le  principal  Monaltère  des  Dominicains  de 
Rome  s'appelle  le  Couvent  de  la  Minerve,  parce  qu'il 
y  eut  autrefois  dans  le  même  endroit  un  Temple 
dédié  à  Minerve.  Le  Panthéon  n  en  eft  pas  éloigné. 
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dans  Rome  des  colonnes  du  même  mo- 
dule que  Jes  anciennes  8c  antiques  comme 
elles.  Quoiqu'elles  foient  de  plufieurs  tron- 
çons 8c  d'une  couleur  un  peu  différente  , 
les  proportions  en  font  exa&es ,  l'effet  en 
eft  fatisfaifant.  Le  zélé  Pontife  entreprit 
aufïi  de  revêtir  de  marbre  tout  l'intérieur  de 
la  voûte  y  8c  de  placer  au-deffus  du  grand 
œil  un  lanternon  pour  préferver  de  l'in- 
tempérie des  faifons  ceux  que  le  devoir 
&  la  piété  amènent  a  cette  Eglife  :  la 
mort  l'empêcha  d'exécuter  ces  derniers 
projets.  Clément  IX  qui  lui  fuccéda  fit 
entourer  de  grilles  le  portique.  On  n'en 
voit  pas  trop  la  nécefïîté.  Leur  élévation 
rend  un  peu  plus  difficile ,  mais  ne  rend 
point  impoffible  le  paffage  a  ceux  qui 
auroient  quelque  intérêt  a  fe  retirer  pen- 
dant la  nuit  dans  le  portique.  Ce  que 
Ton  voit  clairement ,  ce  font  de  groffes 
pattes  de  fer  enfoncées  dans  le  vif  du  fût 
des  colonnes  >  8c  ces  colonnes  notable- 
ment endommagées  par  les  excavations 
qu'on  y  a  faites  pour  appuyer  8c  fixer  les 
grilles.  Sous  Clément  XI  y  le  grand  Autel 
du  fond  y  ainfi  que  les  petits  Autels  du 
pourtour  furent  refaits  ou  embellis. 
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Après  avoir  vu  le  Panthéon  dans  toute 
fa  magnificence  fous  Agrippa  &  fous  ies 
Empereurs  jufqu'au  commencement  du 
cinquième  fiècle,  on  vient  de  le  voir  per- 
dire  peu-à-peu  de  la  beauté  de  fa  forme 
&:  de  la  richeffe  de  fes  ornemens.  Plufieurs 
Papes  ,  outre  ceux  dont  j'ai  parlé ,  travail- 
lèrent fucceflivement  a  le  décorer  de 
nouveau  ;  mais  ces  décorations  étoient 
dans  le  goût  des  fiècles  où  on  les  faifoit. 
Le  corps  de  l'édifice  ,  foti  Architecture 
n'y  gagnoient  rien  >  au  contraire  ils  y 
perdoient ,  &  Ton  peut  bien  dire  que  des 
Architedes  poftérieurs  au  quatrième  fiècle 
&:  antérieurs  au  quinzième  ,  accoutumés 
à  ne  faire  que  des  piliers  trop  gros  ou  trop 
grêles  ;  que  des  Sculpteurs  qui  ne  connoif» 
foient  pour  tout  ornement  que  de  petites 
pyramides  ou  des  Gargouilles  dévoient  être 
extrêmement  embarrafles  vis- a- vis  des 
ordonnances  &  des  proportions  Grecques. 
Tous  leurs  talens  confîftoient  a  imiter  ; 
mais  rarement  l'imitation  eft  heureufe 
quand  on  manque  de  principes.  Lorfque 
les  Maîtres  Maçons  qui  ont  confirait  nos 
belles  Eglifes  gothiques ,  ont  voulu  imiter 
le  chapiteau  Corinthien  j  on  fçait  comme 
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ils  y  ont  réuffi.  Leur  adreffe  fingulière 
à  fculpter  excellemment  une  feuille  de 
choux  ou  de  chardon  >  fe  trouvoit  en 
défaut  lorfqu'il  falloit  orner  un  chapiteau 
de  feuilles  d'acanthe  ou  d'olivier. 

Les  libéralités  de  ces  Pontifes  n'avoient 
donc  pour  objet  que  la  décoration  de 
l'Autel  principal.  Elles  confiftoient  en 
vafes  précieux  en  habits  propres  aux  cé- 
rémonies de  la  Religion  >  &c.  Tout  cela 
pouvoit  être  riche ,  mais  rien  de  tout  cela 
ne  rendoit ,  au  Temple ,  ni  fon  ancienne 
majefté ,  ni  fa  première  fplendeur.  Le  bon 
goût  des  ornemens  s'y  établit  un  peu  à 
la  renai (Tance  des  Arts.  De  bonnes  Statues 
prirent  fur  les  Autels  la  place  de  ces  dif- 
formes fquelettes ,  ou  de  ces  courtes  8& 
maffives  figures  qui  >  pendant  huit  fic- 
elés ,  avoient  épuifé  tous  les  efforts  Ô£  fixé 
l'admiration  de  l'ignorance.  Des  tableaux 
paffablement  deffinés  chafsèrent  ces  grofïïè- 
res  Mofaïques  dont  les  Grecs  de  Conftan- 
tinople  avoient  paré  les  murailles  de  pref- 
que  toutes  les  Eglifes  de  Rome.  On  mit 
à  profit  les  marbres  rares  &;  antiques  que 
l'on  découvroit  dans  les  ruines  d'anciens 
monumens  j  on  en  incrufta  avec  délica- 
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tefTe  les  endroits  qui  en  étoient  dégarnis. 
Au  refte ,  avant  Alexandre  VII,  on  n'avoit 
point  penfé  à  toucher  à  l'intérieur  de  la 
voûte  ,  on  n'y  toucha  point  après  lui  , 
&  voici  enfin  en  quel  état  étoit  le  Pan- 
théon y  lorfque  par  ordre  de  Benoît  XIV, 
on  entreprit  de  le  modcrrtcr. 
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ARTICLE    II  L 

Réparation  du  Panthéon. 

Xe  n'ai  à  parler  ici  que  de  ce  qui 
efl:  l'objet  des  réparations  faites  fous  Be- 
noît XIV  au  Panthéon ,  &:  de  ce  qui  a 
donné  lieu  aux  critiques  amères  de  quel- 
ques Amateurs.  Il  ne  s'agit  que  de  la 
voûte  y  de  l'attique  &:  du  pavé.  On  a  refait 
auffi  la  baluftrade  du  San&uaire  >  mais  cet 
article  n'a  pas  dû  révolter  les  partifans  de 
l'Antique  ,  car  la  baluftrade  que  l'on  a 
détruire  n'étoit  certainement  pas  du  tems 
d'Agrippa  ou  de  Septime  Sévère. 

Des  anciens  ornemens  de  la  voûte  >  il 
ne  fubfiftoit  abfolument  que  la  corniche 
de  bronze  doré  qui  règne  tout  autour  du 
grand  œil.  Le  refte  ,  dépouillé  des  mar- 
bres &:  des  métaux  qui  le  couvroient  y 
n'ofFroit  plus  qu'une  maçonnerie  dégra- 
dée y  &;  d'une  noirceur  lugubre.  Les  caif- 
fons  y  autrefois  garnis  d'argent ,  retenoient 
encore  quelques  lambeaux  à  demi  arra- 
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chés  du  plomb  où  l'argent  étoit  appliqué , 
mais  tous  n'en  confervoient  point  9  &; 
quoiqu'on  en  puifle  dire,  cette  trifte  bi- 
garrure annonçoit  plutôt  un  édifice  qui 
tombe  en  ruines  ,  qu'elle  ne  donnoit  idée 
de  fon  ancienne  magnificence.  Voilà  donc 
ce  que  trouvoient  fi  admirable  les  Criti- 
ques qui  ont  attaqué  les  réparations  fai- 
tes au  Panthéon.  Je  m'imagine  en  voir 
quelqu'un  campé  au  milieu  du  Temple , 
avant  qu'on  y  touchât,  &:  là  ,  endoctri- 
nant un  étranger ,  lui  dire  d'un  ton  em- 
phatique :  cette  voûte  que  vous  voyez  au- 
jourd'hui fi  noire  ,  l'étoit  moins  autre- 
fois ;  dans  ces  caiflbns  où  il  n'y  a  aujour- 
d'hui que  quelques  morceaux  de  plomb  , 
étoient  du  tems  d' Agrippa  des  rofaces 
d'argent ,  &c.  vous  n'appercevez  rien  au- 
jourd'hui de  toutes  ces  beautés,  mais  je 
vous  dis  qu'elles  y  étoient  \  fermez  les 
yeux ,  fervez-vous  de  votre  mémoire  Se 
de  votre  imagination,  &  à  coup  sûr  vous 
verrez  de  belles  chofes.  L'étranger  l'écou- 
te ,  &c  fort  enfuite  très  -  perfuadé ,  que 
malgré  tout  ce  que  lui  a  dit  fon  Cicérone  3 
on  ne  feroit  pas  mal  de  décralîcr  un  peu 
cette  voûte  où  rimagination  feule  voit 
tant  de  merveilles. 
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Que  prenant  la  place  du  Cicérone  >  je 
conduife  aujourd'hui  au  Panthéon  le  mê- 
me étranger ,  j'avoue  qu'il  pourra  être 
choqué  du  blanc  de  plâtre  dont  on  a 
teint  la  voûte }  mais  j'arrêterai  fa  mauvaife 
humeur ,  en  lui  difant  qu'on  ne  prétend 
pas  laifler  cette  partie  du  Temple  dans 
l'état  où  il  la  voit  \  que  le  projet  eft  de 
revêtir  les  arcs  &:  les  parois  des  caillons 
d'un  marbre  grisâtre  >  dont  la  couleur 
tenant  le  milieu  entre  l'enfumé  qui  at- 
trifte ,  &:  le  blanc  qui  affadit  >  réfléchilfe 
une  lumière  douce  qui  donne  de  la  majefté 
à  l'intérieur  ;  qu  enfuite  on  revêtira  le 
fond  des  caillons  d'une  mofaïque  azur , 
fur  laquelle  feront  appliquées  des  étoiles 
ou  des  rofaces  de  bronze  doré.  Quoique 
je  ne  mette  point  d'enthoufiafme  dans 
mon  expofé  ,  je  fuis  sûr  qu'il  frappera 
l'étranger  ,  parce  qu'il  lui  fera  fentir ,  qu'à 
la  richeffe  des  métaux  près ,  le  Panthéon 
reparoîçra  bientôt  tel  qu'il  fut  au  tems 
d'Àgrippa  ^  que  l'œil  fera  plus  fatisfait  en 
y  appercevant  des  beautés  réelles  &  ana- 
logues aux  anciennes  ,  que  l'imagination, 
en  fe  peignant  celles-ci  à  la  vue  de  leurs 
triftes  débris. 

Quant  à  l'attique  ,  il  y  auroit  de  bonnes 
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raifons  de  douter  qu'il  fût  Antique  ,  &:  de 
croire  qu'on  l'ajouta  dans  ces  fiècles  dont 
les  monumens  s'appellent  Modernes- antiques. 
La  première  raifon  eft  l'effet  ridicule  des 
pilaftres  qui  étoient  ali-deiïus  de  la  Tri- 
bune du  fond.  Cette  Tribune  eft  ,  com- 
me je  l'ai  dit,  arquée  en  plein  ceintre, 
ôc  s'élève  à  plus  de  la  moitié  de  la  hau- 
teur de  l'attique.  Qu'arrivoit  -  il  delà  ?  Le 
voici  :  cinq  pilaftres  ,  &  les  panneaux  de 
marbre  qui  les  fépar oient  fe  trouvoient 
coupés  y  plus  ou  moins  >  félon  le  contour 
de  l'archivolte  (  i  )  qui  les  rencontroit  , 
enforte  que  le  pilaftre  qui  pofoit  fur  le 
fommet  du  ceintre  y  perdoit  au  moins 
les  deux  tiers  de  fa  longueur ,  que  ni  lui 
ni  les  autres  n'avoient  par  conféquent  de 
bafes  &:  que  tout  ce  morceau  étoit  un 
porte  -  à  -  faux  des  plus  choquant. 

La*  féconde  raifon  eft  fondée  fur  l'au- 
torité du  Chevalier  Carlo  Fontana,  qui 


(i)  L'Archivolte  eft  cette  fuite  de  moulures  qui 
ornent  le  contour  extérieur  d'une  arcade.  Ces  mou- 
lures varient  pour  le  nombre  &  Tefpèce  ,  félon  les 
différens  ordres. 


96     TEMPLES  ANCIENS 

prétend  qu'au  lieu  de  ces  pilaftres  >  on 
voyoit  du  tems  dAgrippa  les  Caryatides 
dont  parle  Pline ,  &:  auxquelles  les  Anti- 
quaires  ont  tant  de  peine  à  trouver  une 
place  dans  le  Panthéon.  Où  les  mettre  en 
effet ,  fi  on  fuppofe  les  pilaftres  auflï  an- 
ciens que  Fembelliffemcnt  de  ce  Temple  ? 
L'euflent  -  ils  été  ,  l'état  de  dégradation 
dans  lequel  ils  étoient  quand  on  a  entre- 
pris la  réparation  de  l'édifice,  exigeoit 
qu'on  le  reformât.  Il  ne  faut  pas  dire  que 
l'ancien  Archite&e  eut  en  vue  la  folidité 
du  Panthéon ,  quand  il  plaça  cet  attique 
fur  le  grand  ordre.  Ce  n'étoient  point 
les  pilaftres  qui  portoient  la  voûte  y  ils 
n'étoient  -  là  que  de  pur  ornement  ;  F  Ar- 
chite&e  qui  Fa  réparé  n'a  pas  cru  fon 
lyftême  plus  sûr  que  celui  des  Anciens 
pour  fortifier  les  murailles  ;  il  a  feulement 
fenti  la  difformité  des  pilaftres  du  fond, 
&  il  a  choifi  un  genre  de  décoration  qui 
n'étoit  point  expofé  aux  mêmes  incon- 
véniens.  Rien  d'ailleurs  n'y  rappelle  le 
goût  du  Borrornini  (  i  ) ,  Ôc  il  convient  à 
l'endroit  où  on  Fa  employé. 


(i)  Le  Borrornini  n'a  que  trop  juftement  mérité 
auprès  de  la  plupart  des  connoiffeurs  le  titre  de  cor- 
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On  a  encore  eu  moins  de  raifon  de  s'é- 
lever contre  la  réfaction  du  pavé  j  que  con- 
tre les  autres  réformes ,  &  rien  ne  prouve 
mieux  que  cette  critique  ,  combien  le  pré- 
jugé empêche  de  bien  examiner  les  objets 
&  précipite  les  décifîons.  Où  les  Cenfeurs 
ont-ils  pris  ,  que  ce  pavé  étoit  antique , 
je  dis  antique  du  tems  d' Agrippa  ou  de 
Septimc  Sivère ï  Les  marbres,  au  moins 
ce  qui  en  rcfte  de  plus  précieux ,  en  font 


rupteur  de  la  bonne  Archite&tire.  Pour  juger  de  fou 
goût  &  fe  former  une  jtifte  idée  de  fa  manière  de 
conftruire  &  de  décorer,  il  fuffic  de  voi  TEglife 
des  Théatins.  Le  Frère  Guarini  qui  donna  le  ddfm 
de  ce  Temple  >  étoit  à  coup  sûr  un  élève  du  Bor- 
romini ,  ou  avoit  adopté  fes  principes.  On  retrouve 
dans  fon  édifice  ,  le  bifarre  ,  le  pefant  ,  le  mauvais 
goût  des  pr  fils  &  des  ornemens  que  Ton  apperçoit 
dans  le  Collège  «le  la  Sapience  ,  dans  le  séminaire 
de  la  Propagande  ,  dans  la  Nef  de  Saint-Jean-de- 
Latran,  dans  Sm-i  arlino  aile  quatro  F 'ont me  ,  &  dans 
d'autres  édifices  conduits  à  Rome  par  le  Borromini. 
Il  donnoit  évidemment  dans  le  Gothique  >  &  l'Ar- 
chitecture Grecque  leroit  encore  à  renaître  en  Eu- 
rope ,  fi  depuis  $co  ans  routes  les  têtes  euffent  été 
organisées  comme  celle  de  cet  Artifte. 

Fumure  Partie.  G 
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antiques  ;  mais  le  defïïn  ,  les  comparti- 
mens  le  font-ils  ï  Si  tout  cela  eft  poftérieur 
au  fixièmc  fiècle  ,  nous  n'y  voyons  qu'un 
ouvrage  des  tems  Barbares  ,  lequel  ne  mé- 
riteroit  quelqu'attention  ,  qu'autant  qu'il 
leroit  encore  en  bon  état  5  mais  il  n'en 
eft  rien  &c  ce  pavé  demande  abfolument 
«qu'on  le  refafle. 

Montjofïeu  ,  Gentilhomme  du  Rouer- 
gue  &c  habile  Mathématicien  ,  étant  à 
Rome  en  1583  >  à  la  fuite  du  Duc  de 
Joyeufe  >  examina  en  connoilTeur  les  an- 
ciens monumcns  de  cette  fameufe  Ville* 
Le  Panthéon  fixa  fur-tout  fon  attention , 
8c  mérita  fes  plus  profondes  recherches. 
Il  coniidéra  en  Archite&e  cet  édifice  ,  ôc 
après  en  avoir  rapproché  toutes  les  dimen- 
fions  vifibles  ,  il  trouva  que  ,  toutes  les 
parties  du  Temple  qu'il  avoit  fous  les 
yeux  étant  Corinthiennes ,  Je  rcfultat  des 
proportions  de  l'enfemble  donnoit  cepen- 
dant du  Dorique  ï  Moins  réfervé  dans  les 
jugemens  >  il  eût  tout  de  fuite  attaqué  8c 
l'Archite&e  qui  conftruifit  le  Temple  ,  &c 
Pline  qui ,  malgré  un  fi  grand  défaut ,  le 
met  au  rang  des  plus  parfaits  ouvrages 
de  l'univers.  Il  chercha  un  fyflême  pour 
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concilier  l'Archite&e  &  l'Hiftorien.  Il 
imagina  donc  qu'en  abaiflant  le  fol  de 
l'intérieur  d'autant  de  pieds  qu'il  en  fal- 
loit  pour  ôter  le  court  &:  le  maflîf  pro- 
pre du  Dorique ,  6c  en  ramener  toutes  les 
parties  aux  proportions  Corinthiennes ,  il 
rendroit  au  Panthéon  l'exa&itude  &:  le 
fvelte  qu'il  eut  autrefois.  Il  propofa  fon 
opinion  dans  un  petit  ouvrage  Latin  in- 
titulé Gallus  RoniA  Hofpes  ,  qui  ne  fut  im- 
primé qu'en  1586  ,  &  lorfque  l'Auteur 
n'étoit  plus  à  Rome.  Cette  opinion  a  paru 
fi  plaufible  au  Cavalier  Fontana  qu'il  l'a 
adoptée. 

Ce  Sçavant  Architecte  7  à  la  fuite  de  fa  Coupe  du 
defcription  de  la  Bafilique  du  Vatican  ,  Panthéon, 
donne  celle  du  Panthéon  accompagnée 
de  la  coupe  de  l'édifice.  On  y  voit  ,  qu'à 
quelques  pieds  du  focle  des  colonnes  corn- 
mençoit  un  cfcalier  de  cinq  marches  qui 
régnoit  tout  autour  du  Temple ,  &  abou- 
tilfoit  à  un  fol  uni  au  milieu  duquel  étoit 
une  efpèce  de  puits  deftiné  à  recevoir 
les  eaux  du  Ciel  qui  tomboicnt  par  le 
grand  œil.  Mais  ce  qui  me  paroît  con- 
clure en  faveur  de  cette  opinion ,  c'eft 
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qu'à  fept  ou  huit  pieds  âu-deffous  du  fol 
que 'Fon  voit  aujourd'hui  ,il  exifte  véritable- 
ment un  autre  pavé.  J'ai  interrogé  là-def- 
fus  plulleurs  Artiftes  >  qui  tous  m'ont  affuré 
Fexiftence  de  ce  pavé  inférieur.  Cela  étant, 
que  devient  l'antiquité  de  celui  que  les 
Critiques  ne  veulent  pas  qu'on  refalTe  ï 
N-eft-il  pas  évident  que  le  vuide  dont 
parlent  Montjofieu  &;  Fontana  ,  a  été 
comblé  ,  qu'il  n  a  pu  l'être  avant  Conf- 
tantin  ,  avant  que  le  Chriftianifme  com- 
mençât à  s'enrichir  des  dépouilles  du  Pa- 
ganifme  ,  &  qu'il  ne  l'a  été  au  plutôt, 
que  lorfque  Boniface  IV  changea  le  Pan- 
théon en  Eglife  5 

Mais  quand  on  ignoreroit  quand  8c 
comment  le  fol  du  Panthéon  s'eft  élevé , 
au  moins  faut-il  reconnoître  qu'il  n'a  pas 
toujours  eu  l'élévation  qu'on  lui  voit  au- 
jourd'hui. Cela  s'apperçoit  par  les  plin- 
thes des  colonnes  qui  font  enfouies  de 
plus  des  deux  tiers  de  leur  hauteur  ;  il  y 
en  a  même  qui  font  abfo  lu  nient  au  ni- 
veau du  pavé.  Dira-t-on  que  c'eft-là  un 
ouvrage  des  Archite&es  qui  fleurirent  de- 
puis Augufte  jufqu'à  Sévère  ï  L'enfouilTe- 
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ment  d'une  partie  fi  agréable  de  la  colon- 
ne y  ne  peut  dater  que  des  iîècles  de  la 
Barbarie  >  où  peut-être  même  de  quelques 
tems  plus  voifîns  du  nôtre.  Le  Panthéon 
eft  fur  un  terrein  extrêmement  bas  -y  pour 
peu  que  le  Tibre  groffiffe  >  fes  eaux  pénè- 
trent par  les  égoûts  dans,  cette  Eglife  y  8c 
en  fix  fem  aines  j?y  en  ai  vu  deux  fois  près 
d'un  pied.  En  ruinant  l'ouvrage  des  an- 
ciens ,  on  perdit  apparemment  le  fecret 
qu'ils  avoient  imaginé  pour  arrêter  les 
eaux  du  fleuve.  On  facrifia  donc  l'élé- 
gance aux  intérêts  de  la  fan.té  &  à  la  dé- 
cence du  Service  Divin ,  on  éleva  le  fol 
du  Panthéon >  comme  on  a  élevé  celui  des 
Thermes  de  Dioclétien  changés  auffi  en 
Eglife.  Dans  ces  différens  changemens  >  il 
n'étoit  pas  poffible  que  les  marbres  qui 
forrnoient  le  pavé  ne  fe  brifaffent ,  &c  ne 
fuffent.  fucceffivement  remplacés  par  d'au- 
tres fur  lefquels  ni  Augufte  >  ni  Agrippa 
n'avoient  marché  :  ils  font  aujourd'hui 
dans  un  état  à  exiger  une  nouvelle  répa- 
ration. 

Il  refte  un  point  fur  lequel  je  n'ai  gar- 
de de  vouloir  juftifier  ceux  qui  l'ont  pro- 
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pofé  ,  cfeft  le  lanternon  à  placer  fur  lè 
grand  œil  de  la  voûte.  Cette  idée  n'eft 
cependant  pas  de  l'Archite&e  ,  elle  vient 
de  plus  haut ,  &  on  y  eft  tellement  atta- 
ché -,  qu'on  ne  veut  point  entendre  par- 
ler d'embellir  la  voûte  ,  à  moins  qu'on  ne 
la  garantifle  par  ce  lanternon  des  injures 
du  tems.  Il  faut  avouer  que  cette  ouver- 
ture de  la  voûte  eft  extrêmement  incom- 
mode pour  ceux  qui  font  dans  l'Eglife  : 
par-là  ,  avec  la  pluie  ,  la  grêle  ,  la  neige 
tombent  des  rhumes  8c  des  cathares  de 
toute  efpèce  ;  mais  la  boucher  par  un  cou- 
polin  ,  c'eft  furcharger  l'édifice,  altérer 
l'effet  de  la  lumière  qu'il  reçoit  par  cet 
œil  y  c'eft  tellement  changer  fa  forme  , 
que  ceux  qui  ne  l'auront  pas  vu  tel  qu'il 
eft  aujourd'hui ,  Se  qui  y  verront  cet  ac- 
ceffoire  moderne ,  ne  comprendront  pas 
comment  toutes  les  parties  intérieures  du 
Temple  pouvoient  être  également  éclai- 
tées  par  ce  feu!  endroit  ;  que  l'artifice  de 
l'Architede  ayant  difpara  ,  on  traitera 
peut-être  d'ignorance  ce  qui  fuppofoit  en 
lui  la  plus  grande  habileté  ;  que  compa- 
rant l'immenfe  voûte  &c  fon  lanternon 
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avec  nos  coupoles  élancées  &c  pyramida- 
les ,  011  s'en  prendra  aux  Anciens  d'une 
difproporticn  qu'il  ne  faudroit  attribuer 
qu'aux  Modernes. 

Il  eft  à  fouhaiter  que  ce  projet  n'ait 
pas  lieu  5  &c  eue  ceux  qui  le  favorifent 
ne  renoncent  point ,  en  l'abandonnant ,  à 
donner  au  Panthéon  tous  les  embellifle-- 
mens  qu'ils  lui  deftinent.  Les  fuccès  de  \ 
leur  zèle  feront  taire  la  Critique  ,  &  on 
leur  devra  l'avantage  de  revoir  à-peu-près 
dans  fon  premier  état ,  le  plus  beau ,  le 
plus  précieux  monument  de  la  magnifi- 
cence Romaine. 

Je  crois  avoir  mis  Içs  Amateurs  de  l'An- 
tique en  état  de  juger,  fi  les  réparations 
faites  au  Panthéon  font  auffi  abfurdes 
que  quelques  Virtuofes  de  mauvaife  hu- 
meur ont  voulu  le  perfuader.  Tout  fana- 
tîfme  en  matière  d'art  écarté  y  la  raifon 
feuk  confultée  ,  on  applaudira  à  des  foins 
qui  ont  pour  objet ,  non  pas  d'anéantir 
les  beautés  de  l'ancienne  Rome  y  mais 
d'effacer  les  traces  de  la  barbarie  &  de 
l'ignorance.  Nous  avons  à  nous  plaindre 
des  fiècles  palFés  qui  ont  négligé  un  fi 
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riche  morceau  cf  Architedure  ,  nos  def- 
cendans  n'auront  qu'à  fe  louer  du  nôtre 
qui  lui  rend  tout  ce  qu'il  peut  de  fon 
ancienne  magnificence. 

Pan-    Me  permettra-t-on  ,  comme  à  tant  d'au- 
théon     très  y  une  conje&ure  fur  ce  qu'étoit  autre- 
émit-il  un  fois  le  panthéon.  L'opinon  la  plus  an- 
conTcréà  cicnne  &  la  Plus  générale  eft  ,  que  cet 
tous  les  édifice  fut  un  Temple  confacré  à  tous  les 
Dieux.    Dieux  ;  mais  elle  a  été  combattue  par 
quelques  Littérateurs  qui  ont  prétendu 
que  ce  que  Ton  croyoit  un  Temple  ,  n'a- 
voit  jamais  été  qu'un  bain  faifant  partie 
des  Thermes  d' Agrippa.  Ceux  qui  l'ont 
cru  un  Temple  fe  font  fondés  fur  la  plus 
ancienne  Tradition  ,  fur  le  nom  même 
du  monument  y  fur  le  témoignage  pofitif 
de  quelques  Hiftoriens.  On  ne  peut  guères 
fouhaiter  de  meilleures  preuves.  Elles  n'ont 
cependant  pas  convaincu  les  Adverfaires, 
qui  félon  moi  >  auroient  dû  ,  après  les 
avoir  bien  péfées ,  accorder  au  moins  au 
Panthéon  le  nom  de  Temple.  Ils  ont 
cru  trouver  une  raifon  de  le  regarder 
comme  un  bain,  dans  fa  proximité  des 
Thermes  d'Agrippa  y  dans  fa  relTemblancç 
avec  d'autres  édifices  qui  étoient  réelle- 
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ment  des  bains  ,  tels  que  l'Eglife  des  Feuii- 
lans  &c  le  Veftibule  de  l'Eglife  des  Char- 
treux qui  appartenoient  aux  Thermes  de 
Dioctétien.  Enfin  ,  ils  fe  font  autorifés 
d'un  paffage  de  Dion ,  qui  dit  que  le  nom 
de  Panthéon  lui  paroit  tiré  plutôt  de  fa 
forme  femblable  à  la  voûte  célefte ,  que 
d'une  vraie  confccration  à  tous  les  Dieux. 
Mais,  i°.  la  proximité  du  Panthéon  des 
Thermes  d' Agrippa  ne  prouve  nullement 
qu'il  en  fît  partie  :  i°.  Les  morceaux  des 
Thermes  que  l'on  cite  font  bien  pofté- 
rieurs  au  Panthéon.  L'Archite&e  frappé 
de  la  beauté  &c  de  la  hardieffe  de  celui-ci , 
a  pu  vouloir  les  imiter  7  &  montrer  que 
fon  habileté  égaloit  celle  des  anciens  Ar- 
chitectes :  30.  Le  pafifage  de  Dion  jette 
des  doutes  fur  le  véritable  objet  de  ce 
monument  ,  mais  il  ne  fait  que  fournir 
matière  à  la  difpute. 

Je  crois  qu'on  peut  profiter  de  cet  en- 
droit de  Dion  >  ainfi  que  de  quelques  au- 
tres qui  le  précèdent  &c  le  fuivent ,  pour 
regarder  le  Panthéon  comme  un  monu- . 
ment  allégorique  des  Vi&oires  d'Augufte. 
Agrippa  le  fit  embellir  dans  fon  troifième 
Confulat  ?  l'an  719  de  Rome.  Augufte 
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venoi  t  de  terminer  alors  une  guerre  difficile, 
occafionnée  par  la  rébellion  des  Salaffes , 
des  Cantabres,  des  peuples  de  l'Afturie.  Var- 
ron  avoit  réduit  les  Salaffes  ,  Augufte  lui- 
même  avoit  fait  reprendre  le  joug  aux 
Cantabres ,  tandis  qu'en  Allemagne  Vini- 
cius  châtioit  quelques  Cantons  où  des 
Marchands  Romains  avoient  été  égorgés. 
Une  paix  générale  fuccéda  à  ces  troubles  > 
&  le  Temple  de  Janus  fut  fermé  pour  la 
féconde  fois  depuis  qu1  Augufte  étoit  fur 
le  Trône. 

On  voit  que  ces  différentes  expéditions 
avoient  pour  objet,  non  pas  de  nouvelles 
conquêtes ,  mais  le  châtiment  des  peuples 
déjà  fournis,  &  dont  la  révolte  demandoit 
une  vengeance  prompte  &c  éclatante.  Ne 
feroit-ce  point  à  celle  que  tira  Augufte , 
qu  il  faudroit  attribuer  le  titre  Jovi  Vltori 
donné  par  Agrippa  au  Panthéon  ?  fous 
le  nom  de  Jupiter ,  n'auroit-on  pas  voulu 
repréfenter  Augufte  lui-même  ?  Agrippa 
n'étoit  point  adulateur  ,  mais  il  étoit  gen- 
dre du  Maître  de  l'univers  ,  &  dans  fon 
zèle  pour  Tembelliffement  de  Rome,  il 
put  confulter  fa  reconnoiffance  envers  le 
Prince  qui  l'avoit  fait  entrer  dans  fa  fa- 
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mille  :  les  circonftances  heureufes  qui 
donnoient  lieu  a  ce  monument  jufti- 
fioient  dans  l'efprit  des  Romains  ce  que 
fa  dédicace  avoit  d'extraordinaire.  Il  n'é- 
toit  point  permis  de  confacrer  des  Tem- 
ples aux  Héros  encore  vivans.  En  dédiant 
celui  ci  à  Jupiter  ,  on  ménageoit  la  mo- 
deflie  de  l'Empereur  ,  on  refpe&oit  ks 
ufages  de  la  Nation ,  &  Ton  éternifoit 
néanmoins  le  fouvenir  d'un  événement 
glorieux  à  tout  le  peuple  Romain.  Ainfi 
ce  peuple  gagné  par  la  bonté  de  Jules 
Céfar  après  la  bataille  de  Pharfale  >  érigea 
U11  Temple   à   la  Clémence  de  Céfar;  ainfi 

charmé  des  vertus  de  Titus  en  érigea-t-il 

un  autre  à  la  perpétuité  des  Flavius.  Il  eft: 
évident  que  ce  n'étoit-là  que  des  monu- 
mens  héroïques  deftinés  à  mettre  fous  les 
yeux  de  la  poftérité  les  bienfaits  du  Maî- 
tre &  la  reconnoiffance  des  Sujets.  Faifoit- 
on  des  facrifices  à  la  Clémence  de  Céfar 
lorfque  Céfar  n'étoit  plus  ?  La  Perpétuité  des 
Flavius  étoit-elle  une  Divinité  à  qui  on 
pût  demander  des  grâces  ?  Le  Panthéon 
étoit  bien  un  Temple  en  ce  fens  qu'il 
portoit  le  titre  du  Maître  des  Dieux  y  &c 
renfermoit  les  Statues  de  quelques  autres  5 
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mais  je  ne  penfe  pas  qu'on  on  y  fît  des 
facrifices  y  &c  qu'on  y  honorât  Jupiter 
par  F  immolation  des  Vi&imes. 

Quant  à  fon  nom ,  il  ne  me  paroît  pas 
une  preuve  décifive  que  le  Temple  fût 
confacré  à  tous  les  Dieux  de  l'Olympe, 
de  la  Terre  &:  des  Enfers.  Pour  l'être  en 
effet ,  il  eût  fallu  qu'il  contînt  les  Statues 
de  tous  les  Dieux ,  ce  qui  étoit  impoffible  > 
fi  on  ne  vouloit  pas  les  y  entalTer  comme 
dans  un  magafîn  ,  ou  au  moins  une  Sta- 
tue Panthée ,  qui  les  repréfentât  tous.  Or , 
on  ne  nomme  parmi  les  Simulacres  qui 
décoroient  l'intérieur  que  ceux  de  Jupi- 
ter ,  de  Mars ,  de  Palias ,  de  Vénus  >  d'Her- 
cule ,  de  Jules-Céfar.  Neptune  n'auroit 
certainement  pas  cédé  la  place  à  Mars  j 
Junon  &:  Diane  avoient  de  juftes  préten- 
tions vis-à-vis  de  Pallas  ,  &:  plus  encore 
vis-à-vis  de  Vénus  rivale  éternelle  de  l'une 
&  de  l'autre. 

Mais ,  dit  -  on  ,  le  Panthéon  fut  aufiï 
confacré  à  Cybèle  ,  Mere  des  Dieux  ,  &; 
cela  fuffit  pour  autorifer  la  dénomination 

du  monument  Oui  >  il  le  fut  >  mais 

au  tems  de  la  République.,  En  perdant  fon 
ancienne  forme  fous  Agrippa  >  il  perdit 


ET   MODERNES.  109 

auffi  fon  ancien  Culte.  Il  conferva  le  mê- 
me nom  y  fans  que  l'objet  qui  le  lui  avoit 
fait  donner  fût  exa&ement  le  même.  J'ap- 
puie ma  conjecture  d'un  paffage  de  Pau- 
fanias  :  «  On  voit ,  dit-il ,  a  Altis  un  grand 
w  Temple  d'ordre  Dorique ,  que  les  habi- 
«  tans  y  confervant  l'ancien  nom  >  appel- 
»  lent  aujourd'hui  Matroum.  On  n'y  voit 
»  cependant  aucune  Statue  de  la  Mère 
>3  des  Dieux  ;  l'intérieur  n'eft  orné  que 
»  de  Statues  d'Empereurs  Romains  (  1  ) 
Je  conclus  de  ce  paffage,  i°.  que  le  Tem- 
ple d' Altis  n'étoit  pas  un  Temple  propre- 
ment dit  y  mais  un  monument  érigé  à  la 
gloire  des  Vainqueurs  de  la  Grèce.  On 
l'appelloit  Matroum  ,  parce  qu'autrefois  il 
y  avoit  eu  en  effet  dans  cet  endroit  un 
Temple  confacré  à  la  Mère  des  Dieux: 
z°.  Que  le  nom  de  Panthéon  ne  fuppofe 
pas  plus  un  édifice  confacré  à  tous  les 
Dieux  y  que  celui  de  Matroum  un  Temple 
confacré  à  Cybcle.  La  Statue  de  la  Déeffe 
n'étoit  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  y  &; 


(1)  Eliac.  1.  Cap.  20. 
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c'étoit  uniquement  l'habitude  qui  faifoit 
appeller  le  premier  Matroum  Se  le  fécond 

Panthéon. 

Si  cependant  on  veut  abfolument  que 
celui-ci  ait  été  confacré  à  tous  les  Dieux, 
par  tous  ces  Dieux,  j'entendrai  tous  ceux 
qui  avoient  des  rapports  plus  direfts  avec 
le  peuple  Romain  &:  avec  la  famille  de 
l'Empereur.  Jupiter  étoit  le  Père  des  Dieux 
&  des  Hommes ,  il  convenoit  qu'il  eût  la 
première  place ,  auffi  étoit-il  dans  la  Tri- 
bune du  fond.  Mars  Dieu  de  la  Guerre , 
&  regardé  comme  le  Père  de  Romulus 
fondateur  de  la  Nation  la  plus  guerrière 
qui  ait  jamais  exifté  ,  rappelloit  toute  la 
noblefle  de  l'origine  &:  la  gloire  des  con- 
quêtes. Pallas  partageoit  avec  Mars  l'em- 
ploi de  préfîder  aux  batailles  &:  de  former 
à  l'héroïfme  ;  &:  puifqu'elle  occupoit  une 
place  dans  le  Temple  de  Jupiter  Capito- 
lin ,  elle  devoit  en  avoir  une  dans  le  Pan- 
théon. On  voit ,  fans  que  je  le  dife ,  pour- 
quoi Vénus  y  étoit  ;  d'elle  defeendoit 
Augufte  adopté  par  Jules-Céfar;  &c  ce  qui 
eft  à  remarquer ,  c'eft  qu'elle  portoit  aux 
oreilles  le  refte  de  cette  belle  perle  que 
Cléopatre  confuma  dans  un  repas  vis-à- 
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vis  d'Antoine.  Ce  bijou  devenoit  un 
monument  précieux  &  flateur  de  la  Vic- 
toire d'A&ium.  Hercules  étoit  le  modèle 
des  Héros,  Jules-Céfar  le  Fondateur  du 
nouvel  empire  ,  ils  figuroient  bien  l'un 
vis-à-vis  de  l'autre.  La  Statue  d'Augufte 
eût  accompagné  celle  de  Jules ,  fi  la  mo- 
deftie  de  ce  Prince  ne  s'étoit  oppofée  au 
deflein  d' Agrippa  ;  mais  elle  d:coroit  le 
portique  avec  celle  de  fon  gendre  ,  &c 
toutes  deux  occupoient  les  grandes  Niches 
qu'on  y  voit.  Je  fçais  qu'il  en  refte  encore 
beaucoup  à  remplir  dans  l'intérieur ,  mais 
les  Hiftoriens  ne  me  difant  pas  ce  qui  y 
étoit ,  j'y  mettrai  ce  que  je  voudrai ,  dès 
que  j'ai  fait  occuper  les  principales  par  les 
Statues  que  je  trouve  citées. 

Le  tems  où  fut  reformé  &c  embelli  le 
Panthéon  ,  les  Divinités  qui  y  avoient 
leur  Simulacre  ,  les  ornemens  qui  le  dé- 
coroient ,  les  différentes  opinions  des  plus 
anciens  Auteurs  fur  fa  defti nation  ,  fur- 
tout  fon  titre  de  Jovi  Flton  ,  tout  me  porte 
à  croire,  qu'Agrippa  ,  en  TeniichiiTant ,  • 
n'eut  en  vue  que  de  laiffer  à  la  poftérité 
un  monument  des  Vidoires  d  Auguitc  fur 
les  SalalTes ,  les  Cantabres,  les  Afiiuiens, 
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&c.  Au  refte  ,  ce  n'eft  ici  qu'une  idée 
dAntiquaire  que  je  ne  prétends  pas  dé~ 
fendre. 
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JL  A  partie  la  plus  agréable  de  l'Hiftoire 
de  i' Architecture  eft  fans  doute  celle  qui 
prenant  ce  bel  Art  à  fon  origine,  fuit  fes 
progrès ,  décric  fes  chefs-d'œuvres  ,  fixe  le 
tems  de  fa  perfedion  dans  la  Grèce  8c 
lltalie.  Avec  quel  plaifir  n'y  voit  on  pas 
l'efprit  humain  fe  développer  &  s'étendre  ï 
Mais  fi  les  faits  frappent  plus  vivem  :n  à 
proportion  qu'ils  font  plus  extraordinai- 
res 7  il  eft  moins  furprenant  de  voir  les 
hommes  profiter  de  leurs  découvertes 
Premiers  Partie.  H 
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pour  perfectionner  infenfiblement  un  Art  > 
que  de  les  voir  perdre  tout-à-coup  juf- 
qu  a  Fidée  de  la  perfection  ,  malgré  la 
multitude  des  excellens  modèles  qu'ils  ont 
fous  les  yeux,  oublier  les  règles  les  plus 
faciles  ?  négliger  les  principes  les  plus  na- 
turels de  décoration  ,  pafler  de  la  plus 
grande  élégance  à  la  plus  choquante  grof- 
fièreté  ,  &  en  moins  de  deux  ficelés  ren- 
dre inutiles  les  travaux  de  tant  d'Artiftes 
ingénieux  qui  les  avoient  précédés. 

Ccft  fur  une  révolution  fi  étonnante 
dans  l'Hiftoire  des  Arts  que  j'ofe  encore 
communiquer  aux  Amateurs  quelques 
obfervations.  Sans  m'engager  à  fixer  au 
j ufte  les  époques  des  différens  goûts  qui 
fe  font  fuccédés  dans  la  conftru&ion  de 
nos  Temples ,  je  m'attacherai  aux  fiècles 
qui  offrent  des  différences  plus  marquées. 
Affez  d'Auteurs  anciens  nous  ont  parlé 
des  incurfions  des  Barbares  dans  l'Empire 
Romain  ,  mais  aucun  ne  s'eft  appliqué  à 
nous  peindre  les  changemens  qu'elles  ont 
produits  dans  les  Mœurs  >  les  Sciences  8c 
les  Arts.  Cependant  ,  cet  objet  méritoit 
au  moins  autant  leur  attention  >  que  les 
Batailles ,  les  MafTacres ,  les  Incendies  dont 
ils  nous  ont  fait  tant  d'affreux  tableaux. 
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Leur  filence  fur  la  partie  la  plus  intéref- 
fante  de  l'Hiftoire  7  nous  réduit  aujour- 
d'hui à  deviner  ,  à  nous  jetter  dans  des 
conjectures  qui  fouvent  ne  nous  fatisfont 
pas  nous  -  mêmes  ,  &:  qui  pour  mériter 
quelque  confiance  de  la  part  du  public 
demandent  la  plus  profonde  étude  ?  une 
connoiffance  parfaite  de  l'Antiquité.  Heu- 
reufement  pour  moi  7  je  n'ai  à  parler  ici 
ni  de  Gouvernement  9  ni  de  Politique  ,  ni 
de  Philofophie.  Les  Monumens  qui  vont 
m'occuper  n'exigent  que  des  yeux ,  &  un 
peu  d'efprit  de  comparaifon.  Je  les  con- 
sidérerai donc  dans  trois  âges  diftérens  : 
depuis  le  quatrième  fïècle  ,  jufqu'au  neu- 
vième ;  depuis  le  neuvième  jufqu'à  la  fin 
du  quinzième  >  &£  depuis  ce  tems-là  juf- 
qu'à nous. 

Le  Chriftianifme  n'avoit  point  attendu 
le  quatrième  fiècle  pour  avoir  des  lieux 
confacrés  aux  cérémonies  de  la  Pveligion  , 
&c  deftinés  aux  alfemblées  des  Fidèles  j  mais 
pourfuivi  prefque  fans  relâche  par  des  enne- 
mis cruels  ,  il  ne  fe  diftinguoit  dans  les  Vil- 
les que  par  la  vertu  &  le  courage  de  fes  en- 
fans.  Nul  monument  confidérable  ne  fan- 
nonçoit.  Les  Temples  du  Paganifme  frap- 
poicnt ,  de  tous  côtés ,  les  yeux  par  leur 
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majefté  &:  leur  richeffe  ;  ceux  du  vrai 
Dieu,  d'abord  pratiqués  fous  terre  ,  échap- 
paient à  la  curiofi'té  inquiète  des  perfé- 
cuteurs.  Tout  au  plus  une  faîle  ménagée 
dans  l'intérieur  de  quelque  maifon  profa- 
ne y  étoit  le  bercail  où  les  Pafteurs  raf- 
fembloicnt  leurs  troupeaux  timides ,  le 
Sanduaire  où  la  Divinité  étoit  véritable- 
ment adorée  >  l'afyle  des  feuls  hommes 
religieux  qui  fuffent  alors  fur  la  terre. 

Si  Ton  en  croit  quelques  Auteurs  £c~ 
cléfiaftiques  ?  les  Chrétiens  av oient  avant 
le  règne  de  Conftantin  des  Eglifes  fpa- 
cieufes  &  ornées  ?  puifque  ,  félon  eux  >  le 
premier  foin  de  ce  Prince  après  la  défaite 
de  Maxence  ,  fut  de  réparer  les  Temples 
du  vrai  Dieu.  A  prendre  à  la  lettre  le  té- 
moignage de  ces  Ecrivains,  on  ne  pour- 
roit  le  faire  valoir  tout  au  plus  qu'en 
faveur  des  Eglifes  de  l'Orient  ,  de  l'Afie- 
mineure  ,  par  exemple  5  de  la  Syrie  ,  de  la 
Baffe-Egypte  :  il  ne  fçauroit  regarder  cel- 
les de  l'Occident.  Quoique  depuis  Trajan 
jufqu'à  Conftantin  les  Empereurs  Ment 
autant  de  féjour  en  Afie  qu'en  Europe  , 
il  paroît  que  le  Chriftianifme  étoit  plus 
gêné  dans  cette  partie  du  monde  que  par- 
tout ailleurs.  Sous  les  Princes  plus  mode- 
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rés  que  Dioclétien  ,  on  put  profiter  des 
momcns  de  paix  qu'ils  accordoient  pour 
abandonner  les  Catacombes  (i)  >  ol  éri- 
ger y  à  la  vue  des  Payens  mêmes ,  quel- 
ques monumens  uniquement  eonfacrés  au 
Culte  Divin  ;  mais  il  n'y  eut  point  de 
vraie  liberté  ,  tandis  que  les  Empereurs 
furent  idolâtres.  Par  conféquent ,  la  crain- 
te toujours  préfente  d'une  révolution  pro- 
chaine ,  empêcha  de  donner  aux  Eglifes 
une  grandeur  qui  eût  excité  la  jaloufk 
des  Infidèles  y  &  attisé  de  nouvelles  tem- 
pêtes, Ces  grandes  ,  ces  riches  Eglifes 
dont  parlent  Eufébe  &  Nicéphore  ,  n'é- 
toient  riches,  que  par  comparaifon  avec 
les  fouterreins ,  avec  les  Oratoires  où  l'on 


(r)  Les  Catacombes  étoient  originairement,  des 
Saisonnières  excavées  aux  portes  de  Rome,  dont  les 
Chrétiens  des  deux  premiers  fiècles  profitèrent  pour 
fe  dérober  à  la  persécution.  En  creufant  toujours 
devant  eux,  ils  formèrent  enfin  des  Villes  fouter- 
reines  d'une  vafte  étendue.  De  diftance  endiltance, 
étoient  ménagés  des  carrefours  deftinés  aux  pieufes 
affemblées  des  Fidèles  ,  &  à  la  célébration  des  Saints 
Myftères.  Ces  Catacombes  font  ,  félon  moi,  une 
des  curiofités  les  plus  frappantes  des  environs  de 
Rome,. 
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fe  raffembloit  en  fecret  dans  les  teins  de 
perfécution.  Elles  étoient  aflez  publiques 
pour  que  les  Payens  n'ignorafîent  pas 
qu'elles  exiftoient  y  elles  étoient  trop  fini- 
pies  pour  qu'on  y  apperçût  quelque  forte 
d'envie  de  le  difputer  aux  Temples  des 
faux-Dieux. 

Il  n'exifte  aujourd'hui  aucun  de  ces 
monumens  de  la  Religion  naiffante  &  per- 
fécutée  ;  mais  pour  s'en  former  une  jufte 
idée  y  il  fuffit  de  confidérer  ceux  qui  furent 
érigés  à  fa  gloire  ,  quand  elle  eut  pour 
elle  les  Maîtres  du  monde  ;  &:  qu'elle  put 
hardiment  braver  l'idolâtrie.  Rome  en 
pofsède  encore  plufieurs  conftruits  ou  fous 
le  règne  de  Conftantin  lui-même ,  ou  fous 
celui  de  fes  enfans  &  de  fes  Succefîeurs , 
jufqu'à  la  chute  totale  de  l'Empire.  Ce 
que  j'en  dirai  fera  le  commentaire  des 
defcriptions  que  font  les  Annaliftes  des 
Temples  de  leur  fïècle. 

Ceft  donc  du  règne  de  Conftantin  qu'il 
faut  dater  ,  pour  raifonner  avec  quelque 
certitude  fur  la  forme  ,  l'Archite&ure  &: 
la  décoration  des  premiers  Temples  du 
Chriftianifme  en  Occident.  Ce  Prince  ne 
fe  contenta  point,  après  la  défaite  de  Ma- 
xence  >  de  réparer  les  Eglifes  qu'il  trouva 
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déjà  conftruites.  Il  voulut  fignaler  fon 
zèle  par  des  monumens  qui  annonçaffent 
le  triomphe  de  la  Religion  qu'il  fe  pré- 
paroit  à  embrafifer.  Il  auroit  pu  l'enrichir 
de  quelques-uns  des  plus  beaux  Temples 
du  Paganifme,  Se  la  poftérité  en  louant  la 
piété  de  Conftantin  eut  admiré  fon  goût. 
Mais ,  foit  que  les  plus  vaftes  Temples  de 
Rome  lui  panifient  encore  trop  petits , 
foit  qu'il  crût  devoir  dans  les  commence- 
mens  ménager  les  Idolâtres,  il  voulut  du 
neuf,  Se  donna  fon  propre  palais  de  La- 
tran  au  Mont-Cœlius  pour  y  conftruire  la 
première  Eglife  Chrétienne  qui  ait  porté 
le  titre  de  Bafilique.  Bientôt  après  >  il  fit 
bâtir  celle  de  Saint-Pierre  au  Mont-Vatican  » 
Se  tout  de  fuite  celle  de  Saint-Paul  fur  le 
chemin  d'Oftie  :  le  même  Plan  fervit  pour 
ces  trois  édifices  ;  Se  quand  j'aurai  décrit 
celui  de  Saint-Paul  >  le  s  feul  qui  ait  con- 
fervé  fa  forme  primitive  >  on  fe  peindra 
exa&ement  les  autres.  Mais  il  faut  d'abord 
conftater  la  véritable  origine  du  titre  de 
Bafilique  qu'on  leur  donna  ,  Se  qu'ont 
porté  enfuite  prefque  toutes  nos  grandes 
Eglifes. 

Ceux  qui  ont  trouvé  de  grandes  difficul-  Defcrip- 
tés  à  fixer  cette  origine  y  ou  ne  connoif- tiotl  d'unc 

H  a  Bafilique. 
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foicnt  pas  Vitruvc  &:  fes  Commentateurs  , 
ou  n'avoient  point  vu  Saint-Paul  de  Ro- 
me y  ou  n'avoient  point  rapproché  la  ftruc- 
ture  de  cette  Eglife  des  règles  que  donne 
r  Architecte  Romain  pour  la  conftru&ion 
des  édifices  appelles  Bajt/iqyes.  Ceux-ci  con- 
fiftoient  en  un  corps  de  bâtiment  ordinai- 
rement deux  fois  plus  long  que  large ,  & 
terminé  en  hémicycle  à  une  de  fes  extré- 
mités. Deux  rangs  de  colonnes  ,  chaque 
rang  compofe  d'un  double  ordre  ,  rè- 
gnoient  dans  toute  la  longueur  de  l'in- 
térieur &  formoient  au  plain-pied  dans 
le  milieu  une  grande  allée  de  colonnes  à 
colonnes,  &  deux  petites  allées  latérales 
des  colonnes  aux  murailles  voûtées  ou 
pîafonées  à  la  réparation  du  double  or- 
dre 5  à  l'extrémité  terminée  en  hémicycle 
on  ajoutoit  quelquefois  une  branche  ou 
bras  de  côté  &  d'autre ,  d'où  le  bâtiment 
prenoit  la  forme  d'un  T  9  &c  félon  quel- 
ques-uns la  dénomination  de  Bafllique  Chai- 
cidiauc.  Placés  dans  le  voifïnage  des  places 
publiques  ,  ils  fervoient  aux  Négocians  , 
aux  Plaideurs ,  ôz  aux  Rhéteurs.  Les  pre- 
miers s'y  raffembloient  en  hiver  pour 
parler  de  leur  commerce  ,  les  autres  en 
tout  tems  :  ceux  -  ci  pour  faire  décider 
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leurs  procès  par  le  Magiftrat  qui  fiégeoit 
dans  rhémicycle  appelle  par  cette  raifon 
Tribunal;  ceux-là  pour  réciter  leurs  Ouvra- 
ges &:  aider  les  Plaideurs.  Mais  pourquoi 
ce  lieu  d'affemblée  fut-il  appellé  Bafdlque? 
C'eft  qu'il  avoit  prefqu  entièrement  la 
forme  &  les  ufages  de  ces  grands  appar- 
tenons où  les  Empereurs  &  les  Rois  ren- 
voient quelquefois  eux-mêmes  la  Juftice. 
Parmi  les  édifices  publics  compofés  d'un 
feul  corps  de  bâtiment  ?  la  Baiilique  pa- 
roît  avoir  été  un  des  plus  grands. 

Appliquons  maintenant  ce  que  je  viens 
d'en  dire  aux  Egiifes  confiantes  par  Conf- 
tantin.  Ce  Prince  voulut  du  grand  ,  parce 
que  fa  protedion  alloit  rendre  déformais 
les  Affemblées  des  Chrétiens  plus  nom- 
breufes  ;  il  voulut  du  majeftueux  y  parce 
que  l'objet  de  fes  libéralités  le  demandoit  ; 
il  voulut  du  commode  >  afin  que  les  cé- 
rémonies de  la  Religion  fe  fiffent  avec 
plus  de  décence  ;  peut-être  voulut-il  auflï 
un  édifice  qui  retraçât  le  fïgne  de  la  Croix 
auquel  il  devoit  fes  plus  folides  fuccès. 
Un  bâtiment  de  la  forme  d'une  Bafîlique 
lui  donnoit  tout  cela.  Il  fe  fixa  à  ce  mo- 
dèle ,  &  l'employa  dans  toutes  les  Egiifes 
qu'il  fit  bâtir.  La  refTemblance  étoit  fî 
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parfaite  ,  que  le  nom  de  Bafdique  3  fut  don- 
né à  ces  premiers  Temples  ,  qui  ne  diffc- 
roient  réellement  que  par  l'objet  &c  l'u* 
fage ,  des  lieux  où  s'aifembloient ,  à  Rome , 
les  Négocians  &  les  Plaideurs.  Vitruve 
reparoiflant  aujourd'hui  fur  la  terre  re- 
connoîtroit  une  Bafilique  dans  l'Eglife  de 
Saint-Paul.  Il  la  retrouveroit  encore  en 
grande  partie  dans  nos  Cathédrales  Go- 
thiques y  mais  il  la  chercheroit  envam 
dans  l'Eglife  de  Saint-Pierre ,  parce  qu'elle 
préfente  trop  de  différences  dans  la  forme 
&  la  diftribution. 
.  Paul  Après  la  defcription  que  je  viens  de  faire 
Home,  d'une  Bafilique  telle  qu'elle  étoit  chez  les 
Romains  >  il  ne  me  refteroit  rien  a  dire 
de  celle  de  Saint-Paul  y  fi  Ton  y  trouvoit 
le  goût  ,  la  régularité  y  la  bonne  Archi- 
tecture des  modèles  dont  elle  eft  la  copie  , 
mais  y  à  la  forme  &  à  la  diftribution  près , 
on  n'y  voit  rien  de  cette  Science  des  pro- 
portions &;  des  ornemens  qui  frappoient 
fans  doute  dans  les  Bafiliques  Antiques. 
Rien  ne  prouve  mieux  que  ce  monument 
à  quel  point  étoit  déjà  déchue  l'Architec- 
ture fous  Conftantin.  Car  je  ne  crois  pas 
que  ce  foit  plutôt  à  la  fimpHcité  Chré- 
tienne ,  qu'à  l'ignorance  7  qu  il  faille  attri- 
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buer  un  mépris  des  règles  auffi  afFe&é 
que  celui  qu'on  apperçoit  dans  l'édifice 
dont  je  parle.  Il  faut  en  conclure  que  les 
Barbares  ne  firent  que  confommer  la  dé- 
cadence de  tous  les  Arts  >  déjà  bien  avan- 
cée avant  que  les  Goths  euffent  brûlé  feu- 
lement une  cabanne  en  Italie.  Quoique 
Théodofe  le  Grand  ait  auffi  contribué  à 
l'embellilfement  de  Saint  Paul  ,  on  n'y 
apperçoit  aucune  différence  de  travail  qui 
foit  à  l'avantage  de  Conftantin.  L'inter- 
valle de  cinquante  ans  au  plus  qui  fépare 
les  Règnes  de  ces  deux  Princes  n'avoit 
pas  rendu  les  Artiftes  beaucoup  plus  igno- 
rans.  Ainfi  ,  je  donnerai  tout  l'honneur 
de  l'ouvrage  à  ceux  qu'employa  Conftan- 
tin. 

La  forme  de  cette  Eglife  eft  donc  ,  à 
peu  de  chofe  près  ,  celle  d'une  Bafilique 
Chalcidique.  La  Nef  eft  ornée  de  quatre- 
vingt  colonnes  de  marbre  ,  prefque  tou- 
tes d'un  feul  bloc ,  qui  forment  cinq  al- 
lées. Celle  du  milieu  en  a  vingt  de  cha- 
que côté  :  les  latérales  en  ont  autant.  Des 
quarante  qui  bordent  la  grande  Nef,  vingt- 
quatre  ont  été  tirées ,  à  ce  qu'on  prétend , 
du  Maufolée  d'Adrien.  Elles  ont  environ 
trois  pieds  de  diamètre ,  font  Corinthien- 
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nés  7  cannelées  ,  d'un  marbre  blanc  &: 
violet  quelquefois  bleu  célefte ,  Se  l'Anti- 
quité ne  préfente  rien  en  ce  genre  de  plus 
précieux  pour  la  matière  &  le  travail.  Les 
feize  autres  ,  d'un  blanc  grisâtre  >  font  ce 
que  l'on  peut  voir  de  plus  greffier.  Il  n'y 
en  a  pas  deux  qui  fe  relfemblent  dans  tou- 
tes leurs  proportions  j  il  n'y  en  a  pas  une 
dont  les  cannelures  foient  droites  >  bien 
vuidées  Se  d'une  profondeur  égale.  On  fent 
que  le  Sculpteur  n'a  travaillé  qu'en  tâton- 
nant 5  que  deftitué  de  principes  y  il  n  a  pas 
donné  un  coup  de  cifeau  ;  fans  regarder 
avec  inquiétude  fon  modèle ,  qu'il  a  cru 
l'avoir  bien  imité  après  avoir  fillonné  le 
fût  depuis  le  chapiteau  jufqua  la  bafe. 
Les  quarante  colonnes  des  bas-côtés  font 
de  Granit  ,  &  beaucoup  moins  groffes 
que  les  premières.  Elles  font  Mes  >  en  ce 
fens  qu'elles  n'ont  point  de  cannelures 
rarement  ufîtées  dans  le  Granit  5  mais  la 
furface  eft  brute  &c  même  endommagée 
en  plufleurs  endroits.  Dans  les  deux  bran- 
ches de  la  Croix  ,  on  voit  auffi  beaucoup 
de  colonnes  de  différens  marbres,  mais 
placées  fans  rapport  à  la  groffeur  &  à  la 
couleur.  Les  bons  Archite&es  Grecs  &i 
Romains  avoient  toujours  pofé  un  enta* 
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blement  fur  les  colonnes  ;  ceux  de  Conf- 
tantin  ne  le  crurent  pas  néceffaire  >  &  on 
n'en  voit  nulle  part  dans  la  Nef  de  Saint- 
Paul.  Sur  les  colonnes  y  liées  Tune  à  l'au- 
tre par  de  petites  arcades,  s'élève  un  mur 
de  plus  de  trente  pieds  de  haut  qui  tient 
la  place  du  fécond  ordre  employé  dans 
les  Bafiliques  Romaines.  Les  deux  bran- 
ches de  la  Croix  feules  font  plafonnées  ; 
la  grande  Nef  &  les  bas-côtés  ne  font 
couverts  que  par  le  toit  dont  on  apper- 
çoit  toute  la  charpente. 

Je  crois  devoir  faire  obferver  ici:  i°.  Que  Les  pre- 
Fufage  des  voûtes  étoit  inconnu  dans  les  mières 
premières  Eglifes  de  Rome.  Ce  qui  me  le  Q^e? 
perfuade  ;  c'eft  que  toutes  celles  qui  re-  nesre^" 
montent  à  la  plus  haute  Antiquité  ne  font  voûtes, 
point  voûtées ,  &  elles  font  en  très-grand 
nombre  :  z°.  Que  ces  mêmes  Eglifes  au- 
jourd'hui entièrement  plafonnées ,  ne  l'ont 
été  que  dans  ces  derniers  temsj  que  juf- 
qu'au  milieu  du  feizième  fiècle  >  il  n'y 
avoit  de  plafonds  qu'au  -  deffus  du  Sanc- 
tuaire ,  6c  que  le  refte  n'étoit  pas  plus  ri- 
chement couvert ,  que  ne  le  font  en  Fran- 
ce nos  plus  pauvres  Eglifes  de  Campagne: 
la  meilleure  preuve  que  j'en  aie  ,  eft  ce 
que  l'on  voit  à  Saint-Paul  ?  ce  que  l'on 
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voyoit  dans  l'ancienne  Batilique  de  Saint- 
Pierre  ,  dans  celle  de  Saint Jean-de-Larran , 
de  Sainte -Marie  majeure;  &  ces  quatre 
Temples  étoient  les  principaux  de  Rome. 
Il  n  eft  pas  probable  qu'on  ait  plus  né- 
gligé leur  décoration  ?  que  celle  de  tant 
d'autres  qui  n'avoient  ni  leur  dignité  ni 
leur  grandeur.  On  ne  peut  point  attribuer 
cette  flnguiarité  à  la  pauvreté  des  Fonda- 
teurs j  la  timidité  des  Architedes  pour- 
roit  être  foupçonnée  d'y  avoir  eu  quel- 
que part  >  fi  l'on  ne  voyoit ,  que  ceux  qui 
voûtèrent  les  Thermes  de  Conftantin  , 
pouvoient  aulïi  facilement  voûter  une 
Eglife.  Dira-t-on  que  l'on  voulut  imiter 
en  tout  les  Bafïiiques  Payennes  qui  n'a- 
voient  peut-être  de  plafond  qu'a  l'endroit 
ou  fiégeoit  le  Magiftrat  ?  Mais  Vitruve 
parle  de  voûte  en  décrivant  la  Bafilique 
conftruite  fur  fes  deffins  à  Fanefim  aujour- 
d'hui Fano.  Quoiqu'il  en  foit  de  cet  ufage 
iingulier  y  je  me  contente  de  l'avoir  fait 
remarquer.  Cela  fuffit  au  but  que  je  me 
propofe  en  écrivant  fur  les  Temples  des 
Chrétiens  ^  revenons  à  Saint-Paul.  Pour 
toute  façade  ,  il  y  a  un  portique  moderne 
d'environ  vingt  pieds  de  haut.  Le  refre  eft 
un  mur  de  briques  >  enjolivé  de  quelques 
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mofaïques  dont  les  figures  n'ont  jamais 
fervi  de  modèle  à  Raphaël. 

Voilà  ,  ce  qu'on  peut  appeller  la  Car- 
caffe  de  Tédifice  que  je  décris  >  Ôc  déjà  on 
y  découvre  fans  doute  un  goût  de  conf- 
truclion  qui  annonce  que  les  beaux  fiècles 
de  l'Architecture  font  paffés.  Mais  qui 
pourroit  fpécifier  toutes  les  abfurdités  de 
détail  que  Ton  rencontre  à  chaque  pas 
dans  cette  Eglife  ?  Ici ,  des  colonnes  fans 
bafe  y  là  ,  pour  toute  bafe  une  greffe 
pierre  quarrée  ,  du  Corinthien  répondant 
à  du  Compofîte  j  du  Tofcan  &  de  l'Ioni- 
que à  côté  l'un  de  l'autre ,  &c.  &:  de  quel 
travail  ï  du  plus  pauvre  dans  le  deffin ,  du 
plus  lourd  dans  l'exécution  ?  ce  ne  font 
pas  même  de  bonnes  ébauches.  J'excepte 
ce  qui  appartient  aux  vingt-quatre  colon- 
nes du  Maufolée  d'Adrien  5  tout  y  eft 
parfait.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  fîngulier  par 
rapport  à  elles  9  c'eft  qu'on  en  a  mis  treize 
d'un  côté  ,  &  onze  de  l'autre.  Cette  dif- 
tradion  eft  plus  que  ridicule. 

La  magnificence  de  Conftantin  Se  de 
Théodofe  ne  réullît  donc  qu'à  faire  un 
vafte  édifice.  Pour  le  décorer ,  on  mit  à 
contribution  une  partie  des  monumens 
conftruits  dans  les  meilleurs  tems.  Ce  fut 


128    TEMPLES  ANCIENS 


un  coup  funefte  porté  à  F  Architecture  , 
puifqu  il  lui  ôta  la  feule  reflburce  capa^ 
ble  de  ramener  au  bon  goût  avant  que 
le  mauvais  eût  entièrement  prévalu.  On 
annéantit  cTexcellens  modèles  dont  on 
auroit  dû  profiter  ,  &  Ton  n'en  créa  que 
de  pitoyables  qui  furent  trop  bien  &  trop 
constamment  imités. 

Après  la  paix  rendue  au  Chriftianifme , 
les  Eglifes  fe  multiplièrent  à  Rome  plus 
que  par-tout  ailleurs.  On  en  érigea  fur  les 
tombeaux  des  Martyrs  ,  &  dans  les  mai- 
fons  qu  ils  avoient  habitées.  Les  Oratoi- 
res particuliers  furent  aggrandis ,  &  chan- 
gés en  Temples  publics.  Les  Edits  portés 
par  les  Empereurs  depuis  Confiance  juf- 
qu  à  Théodofe  le  jeune  3  pour  la  deftruc- 
tion  des  Temples  du  Paganifme ,  fourni- 
rent à  la  Religion  des  dépouilles  très-pré- 
cieufes ,  mais  qui  furent  très-  mai  em- 
ployées. On  ne  vit  rien  de  mieux  à  fuivre 
pour  les  Plans  >  que  celui  des  trois  gran- 
des Bafiliques  de  Conftantin  ,  <k  on  les 
répéta  par-tout  en  petit.  La  feule  diffé- 
rence remarquable  eft ,  que  quelques-unes 
de  ces  anciennes  Eglifes  n'ont  point  de 
Croix  à  l'extrémité  comme  celle  de  Saint- 
Paul  Du  refte ,  elles  ont  comme  celles-ci 

des 
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des  colonnes  raffemblées  de  toutes  parts  y 
difpofées  fans  égard  à  leur  longueur  ,  &c 
à  leur  groffeur  refpective  ,  à  l'efpèce  du 
marbre  >  à  Tordre  >  aux  ornemens ,  &;c.  à 
celles  qui  étoient  trop  longues ,  on  n'a 
point  donné  de  bafe  ;  on  en  a  donné  deux 
à  celles  qui  étoient  trop  courtes  >  &c  par- 
là  tout  s'eft  ajufté.  La  mode  des  entable- 
mens  étoit  paflee  ;  il  en  coûtoit  trop  pour 
fculpter  une  frife  ,  &:  tailler  les  moulures 
d'une  corniche.  Des  façons  avoient  plu- 
tôt élevé  un  mur  tout  nud  fur  de  petites 
arcades  >  &c  ce  mur  fe  trouve  par-tout. 

Ce  feroit  courir  rifque  d'ennuyer ,  que 
de  pouffer  plus  loin  ces  détails.  Celui 
qu'on  vient  de  lire  m'a  paru  néceffaire 
pour  appercevoir  les  premières  nuances 
tranchantes  qui  féparent  la  bonne  Archi- 
te&ure  Grecque  de  la  mauvaife.  En  un 
mot ,  &:  pour  n'y  plus  revenir  ,  toutes 
les  Eglifes  de  Rome  >  excepté  d'eux  ou 
trois  Rotondes ,  &:  celles  qui  ont  été  conf- 
truites ,  ou  modernées  depuis  la  renailTance 
des  Arts  >  fe  relfemblent  dans  le  plan. 
Toutes  ont  les  mêmes  défauts >  toutes  ne 
préfentent,  dans  leurs  plus  riches  orne- 
mens ,  qu'une  miférable  rapfodie  de  pièces 
de  toutes  formes  &c  de  toutes  couleurs  > 

Première  Partie.  I  , 
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placées  fans  goût  &  fans  intelligence  :  voilà 
les  chef-d'œuvres  de  ■  douze  fïècles  confé- 
cutifs.  Quand  on  les  a  vus ,  on  fçait  a 
quoi  s'en  tenir  fur  cette  magnificence  que 
leur  donnent  les  Auteurs  des  Vies  des 
Papes  y  tels  que  le  Bibliothécaire  Anaftafe , 
Platina>  &c. 
Peu  d'an-    Un  Etranger  allant  à  Rome ,  après  avoir 
ciensTem-  iu  nos  Annaliftes  Eccléfiaftiques  >  s'attend 
pies  chan-  ^  yo  jr  cette  Ville  remplie  de  beaux  monu- 
EgHfcs.    mens  Antiques  ,  que  la  Religion  a  fauves 
des  ravages  du  tems  &  de  la  barbarie.  Mais 
quelle  eft  fa  farprife  de  n'en  trouver  que 
cinq  ou  fix  ,  dont  un  feul  s'annonce  >  &c 
fe  fait  connoître  au  premier  coup-d'œil  ! 
Non  y  dans  tout  Rome  moderne ,  on  ne 
voit  que  cinq  ou  fix  Églifes  qui  aient  été 
des  Temples  de  Rome  ancienne  >  &c  ils 
n'étoient  ni  les  plus  grands  7  ni  les  plus 
beaux  y  le  Panthéon  excepté.  Un  grand 
nombre  des  plus  célèbres  exiftoient  en- 
core au  tems  du  fiège  par  Alaric.  Dès- 
lors  le  Chriftianifine  étoit  florifiant ,  &c  il 
le  devint  encore  plus  dans  la  fuite  jufqu'à 
l'irruption  de  Totila.  C 'étoit  le  tems  fa- 
vorable pour  appliquer  a  fon  ufage  ce 
que  le  Paganifme  avoit  de  plus  magnifi- 
que. Cependant ,  il  paroit  que  l'on  prit 
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le  parti  de  détruire  ,  &  d'exécuter  à  la 
kttre  les  Edits  des  Empereurs.  Si  cela 
n'étoit  pas  y  comment  de  plus  de  deux 
mille  Temples  grands  ou  petits  que  ren- 
fermoit  Rome  dans  les  beaux  jours  de 
l'Empire ,  en  fubfifleroit-il  aujourd'hui  fi 
peu  ?  Il  n'y  en  pas  même  un  feul  qui  ait 
été  autrefois  une  Bàlîlique  profane.  Ainfï, 
ce  n'eft  pas  de  la  Confécration  de  cette 
efpèce  d'édifices  au  vrai  Dieu  ,  que  nos 
Temples  ont  pris  le  titre  de  Bafiliqucs  ^ 
comme  le  prétendent  quelques-uns. 

Baronius  ,  fur  l'an  44  de  Jéfus-Chrifl , 
dit  que  l'Eglife  crut  pouvoir  avec  bien- 
féance  convertir ,  en  Temples  Chrétiens , 
les  Temples  des  Idoles  \  &  dans  fes  notes 
fur  le  Martyrologe  Romain }  il  dit  :  qu'a- 
près bien  des  recherches  y  il  a  trouvé  que 
jufqu'au  tems  de  Saint-Grégoire  le  Grand 
on  avoit  renverfé  tous  les  Temples  ,  &: 
que  ceux  qui  avoient  échappé  à  la  def- 
trudion  avoient  paru  indignes  de  fervir 
au  Culte  de  Dieu  après  avoir  été  habités 
par  les  Démons.  Pour  ôter  la  contradic- 
tion que  préfentent  ces  deux  textes  >  il 
faut  dire  que  par  le  fécond  ,  Baronius 
énonce  ce  qu'il  croit  s'être  pratiqué  avant 
Saint-Grégoire,  &  que  par  le  premier /il 

I  2, 
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a  en  vue  ce  qui  fe  pratiqua  âpres  ce  grand 
Pontife.  Ce  qu'il   y  a  d'inconteftable  , 
c'eft  que  l'on  détruilît  plus  de  Temples 
qu'on  n'en  confacra  au  Culte  du  Chrif- 
tianifme.  Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  d'ap- 
puyer fur  les  juftes  motifs  qui  portèrent 
à  anéantir  ces  monumens  du  Paganifme. 
Je  dois  feulement  faire  obferver  qu'une 
des  principales  raifons  accelfoires  pour 
ne  les  point  conferver ,  fut  qu'en  général 
ils  étoient  trop  petits  &  peu  propres  aux 
cérémonies  de  la  Religion.  J'ai  parlé  ail- 
leurs du  Temple  de  Fauftine  ;  il  fert  au- 
jourd'hui de  Chapelle  à  une  fimple  Con- 
frairie  qui  ne  l'a  point  trouvé  afTez  grand  , 
&  y  a  fait  des  accroilfemens.  Le  Temple 
de  Remus  y  qui  étoit  une  .Rotonde  n'eft 
que  le  veftibule  d'une  Eglife  de  Religieux 
Francifcainsa 
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G  O  T  H  I  QUES. 

ARTICLE  PREMIER. 

L'A rticle  que  Ton  vient  de  lire  a 
du  donner  une  idée  de  ce  que  l' Archi- 
tecture de  nos  Temples  fut  à  Rome  pen- 
dant douze  fiècles.  J'ai  pu  affurer  qu'elle 
n'y  varia  point  jufqu'à  la  fin  du  quinzième  , 
parce  que  j'ai  vu  les  monumens  dont  j'ai 
parlé  y  &:  qu'en  fuivant  d'âge  en  âge  la 
date  de  leur  conftru&ion ,  j'ai  fçu  de  leur 
hiftoire  ce  qui  fufïifoit  pour  arrêter  mon 
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jugement.  De  cette  uniformité  confian- 
te il  réfulte  ,  que  l' Architecture  Grec- 
que ne  fe  dénatura  jamais  à  Rome  &c 
en  général  dans  l'Italie  comme  dans  les 
autres  parties  de  l'Europe.  A  Rome ,  autant 
qu'ailleurs,  on  en  oublia,  il  eft  vrai,  les 
proportions,  l'élégance,  les  ordonnances 
fçavantes,  mais  on  en  conferva  toujours  le 
fond  -,  &  en  voici  la  raifon  :  Les  anciens 
Romains  avoient  tellement  multiplié  les 
colonnes  dans  leurs  édifices  publics  &c 
particuliers  ,  qu'après  les  incurfions  des 
Barbares  ,  &  les  ravages  des  guerres  civi- 
les qui  leur  fuccédèrent ,  il  fe  trouva  plus 
de  matériaux  qu'il  n'en  falloit ,  pour  dé- 
corer les  Temples  du  Chriftianifme.  On 
n'en  chercha  point  ailleurs  que  dans  les 
débris  de  tant  de  fuperbes  édifices  réduits 
en  cendres.  On  les  employa  d'autant  plus 
volontiers  ,  que  la  matière  en  étoit  plus 
précieufe  ,  qu'ils  étoient  tout  préparés  , 
&:  qu'il  ne  s'agifToit  que  de  les  rappro- 
cher. Malgré  le  peu  de  juftelTe  que  l'on 
mit  dans  cette  opération,  elle  fuffit  pour 
entretenir  une  efpèce  de  tradition  ,  fi  je 
puis  m'exprimer  ainfî  ,  &c  conduire  dans 
la  fuite  à  quelque  chofe  de  meilleur.  Il 
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s'établit ,  foit  en  réparant ,  fait  en  bâtif- 
fant  du  neuf  ,  une  routine  de  rhabillage 
dont  on  ne  s  écarta  point  ;  &c  cette  rou- 
tine jointe  à  quelques  reftes  d'anciens  mo- 
numens  fut  l'heureufe  étincelle  qui  enflam- 
ma le  génie  des  Artiftes  du  quinzième 
fïècle. 

Les  régions  fîtuées  au  nord  de  l'Italie , 
&:  en  -  deçà  des  Alpes ,  n'eurent  pas  ces 
avantages.  Eloignées  de  Rome ,  habitées 
par  des  peuples  à  demi-Barbares  ,  elles  ne 
connoiflbîent  point  les  Arts  de  la  Grèce, 
avant  d'avoir  connu  les  Romains.  Ceux* 
ci  même ,  en  étendant  leurs  conquêtes  , 
ne  portèrent  leur  grand  luxe  ,  que  dans 
les  Provinces  des  Gaules  &  de  l'Efpagne 
les  plus  voifînes  de  la  Méditerranée  ,  &c 
dans  celles  de  la  Germanie  qui  étoient  au 
Midi  du  Danube.  Ce  n'eft  guères  que  dans 
la  Provence,  le  Languedoc  ,  la  Catalogne, 
&cc.  que  l'on  trouve  quelques  reftes  confî- 
dérables  de  monumens  des  anciens  Ro- 
mains,  tels  que  des  Temples ,  des  Ther- 
mes ,  des  Amphithéâtres.  Mais  certaine- 
ment ces  édifices  étoient  moins  magnifi- 
ques que  ceux  des  plus  petites  Villes  mu- 
nicipales du  Latium  ôc  de  l'Etrurie.  Dans 
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les  parties  Méridionales  de  la  France  >  on 
a  trouvé  aflez  de  Médailles ,  de  Vafes  ,  de 
petites  Statues ,  peu  de  colonnes  antiques  : 
preuve  bien  forte  que  les  plus  fomptueux 
monumens  n'en  avoient  point  ,  ou  n'en 
avoient  que  de  pierre  &  de  brique.  Au 
nombre  des  curiofités  de  Lyon  font  les  qua- 
tre colonnes  de  Granit  que  l'on  voit  dans 
TEglife  Abbatiale  d'Ainay ,  &  qui  autre- 
fois n'en  faifoient  que  deux.  Je  ne  fâche 
pas  qu'il  y  ait  d'autres  grandes  colonnes 
antiques  à  Lyon.  Lyon  fut  cependant  le 
féjour  de  plus  d'un  Céfar  ,  ôc  les  Gaules 
n3avoient  point  de  Cité  plus  célèbre. 

Dans  cette  difette  de  colonnes ,  la  def- 
truftion  des  Temples  du  Paganifme  ne 
fournit  donc  prefqu'aucune  reffource  aux 
Villes  des  Gaules  ,  d'Efpagne  &  d'Allema- 
gne, pour  donner  a  leurs  édifices  facrés 
quelque  chofe  d'élégant  &c  pour  entrete- 
nir un  peu  la  pratique  qu'on  pouvoit  y 
avoir  de  1' Archite&ure  Grecque.  On  fut 
réduit  a  imiter  ;  &  l'imitation  devint  avec 
k  tems ,  fi  bifarre  >  qu'elle  eut  le  nom 
d'invention.  Mais  fi  Ton  peut  faire  un 
mérite  à  un  peuple  d'avoir  imaginé  le 
goût  de  conftrudion  que  nous  nommons , 
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Gothique  ,  à  quel  peuple  faut-il  en  donner 
la  gloire  ?  Ceft  fans  doute  aux  Goths  , 
dira-t-on  ,  comme  le  Corinthien  eft  dû 
aux  Artiftes  de  Corinthe.  Cette  opinion 
eft  trop  ancienne  &:  trop  univerfelle  >  elle 
a  des  conféquences  trop  peu  importantes , 
pour  que  j'entreprenne  de  la  combattre 
avec  quelque  efpérance  >  ou  même  quel- 
que envie  de  la  détruire.  Je  me  permettrai 
feulement  quelques  obfervations >  qui,  à 
l'ordinaire  ,  n'ont  pour  objet  que  de  me 
débrouiller  un  peu  à  moi-même  Thiftoire 
de  TArchite&ure ,  &:  de  m'aflurer  fi  Tor- 
dre Gothique  appartient  aux  Goths  ,  con- 
me  Tordre  Dorique  appartient  aux  Do- 
riens. 

Pour  que  les  Goths  foient  regardés  eom-  Les  Goths 
me  les  inventeurs  de  TArchite&ure  appel- font- ils  les 
lée  Gothique  >  il  faut,  OU  qu'ils  Taient  ap.  inventeurs 
portée  des  pays  d'où  ils  font  fortis,  on^Q^V^ 
qu'ils  Taient  imaginée  après  s'être  fait  des  Gothique? 
établiflemens  fixes  en  Italie  y  &c  dans  les 
autres  parties  Méridionales  de  l'Europe. 
L'un  ne  me  paroît  pas  plus  vraifemblable 
que  l'autre, 

i°.  Tous  les  Hiftoriens  qui  ,  en  parlant 
des  Goths  ,  n'ont  point  dcnné«3ians  la 
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fable  &:  le  merveilleux  fur  leur  origine  y 
leur  ancienneté ,  leurs  mœurs  y  &c.  s'accor- 
dent à  nous  les  repréfenter  comme  des 
Barbares  qui  n'ont  commencé  à  être  con- 
nus dans  l'Hiftoire  y  que  quand  ils  ont 
commencé  à  porter  le  fer  &  le  feu  dans 
le  fein  de  l'Empire  Romain.  Qu'ils  aient 
habité  les  bords  de  la  Viftule  ou  ceux 
du  Tanaïs  ;  qu'ils  foient  fortis  de  la  Suède 
ou  de  la  Scythie,  peu  importe.  Nommer 
quelqu'un  de  ces  pays  >  tels  qu'ils  étoient 
îl  y  a  quinze  fiècles  ,  c'eft  exclure  toute 
idée  d'Arts  &c  de  Sciences  qui  n'ont  point 
de  rapport  à  la  guerre  ;  &:  certes  ?  l' Ar- 
chitecture Gothique  ,  quelque  groffière 
qu'on  la  fuppofe ,  dès  qu'on  ne  la  borne 
point  à  de  Amples  murailles  ,  demande 
plus  de  combinaifons ,  que  n'avoient  le 
tems  d'en  faire  des  peuples  fouvent  er- 
rans  ,  &:  prefque  toujours  armés  contre 
leurs  voifins.  Us  n'habitoient  pas  fous  des 
tentes ,  je  veux  bien  le  croire  à  raifon  de 
la  rigueur  du  climat  ;  mais  leurs  maifons 
n'étoient  que  de  ces  cabannes  y  dont  la  na- 
ture feule  enfeigne  la  conftrudion  à  qui- 
conque veut  fe  garantir  des  injures  de 
l'air  y  &?*de  la  dent  des  bêtes  féroces.  TAr- 
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chite&ure  ne  fut  fans  doute  chez  les 
Goths  y  que  ce  qu'elle  fut  chez  tous  les 
peuples  de  la  terre  moins  inventifs  que 
les  Egyptiens  ou  les  Grecs  i  ou  qui  îïavoient 
avec  eux  aucun  commerce. 

z°.  Il  eft  bien  difficile  de  fe  perfuader 
que  les  Goths  aient  inventé  en  Italie  un 
Art  qu'ils  ne  connoiffoient  point  dans 
leur  propre  pays.  Ils  n'eurent  d'établiffe- 
mens  fixes  dans  ces  belles  contrées  >  que 
plus  de  deux  cens  ans  après  y  avoir  paru 
pour  la  première  fois  fous  Marc-Aurèle. 
Depuis  cette  première  époque  jufqu'à 
Théodoric  ,  le  premier  des  Rois  Goths 
qui  ait  donné  des  loix  à  l'Italie  fans  avoir 
les  armes  à  la  main ,  qu'étoient  les  Goths  > 
&:  qu'elle  figure  faifoient-ils  dans  l'Euro- 
pe? Celle  qu'y  avoient  faite ,  avant  eux ,  les 
Daces  y  les  Quades ,  les  Marcomans  ,  &c. 
celle  qu'y  faifoient  en  même-tems  qu'eux , 
&  de  concert  avec  eux ,  les  Huns  >  les  Van- 
dales, les  Gépides,  &c.  Les  Goths  n'étoient 
alors  qu'une  armée  avide  de  pillage  y  er- 
rante au  gré  de  fon  Chef  >  fondant  tantôt 
fur  uneProvince  de  l'Empire,  tantôt  fur  une 
autre  5  aujourd'hui  dans  les  gorges  des 
Alpes  ;  demain  aux  portes  de  Rome  \  dé- 
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truifant  les  Villes  qui  lui  réfiftent ,  s'éta- 
bliffant,  jufqu'à  nouvel  ordre  ,  dans  celles 
qui  la  reçoivent  ;  employant  fon  repos  à 
forger  des  armes  &:  ne  penfant  à  conftruire 
ni  maifons ,  ni  Temples.  Je  la  vois  revenir 
pour  la  dernière  fois  du  fond  de  laThrace 
conduite  par  Théodoric.  Celui-ci  partage 
d'abord  avec  un  rival ,  &  occupe  bientôt 
feul  les  Etats  du  dernier  Empereur  d'Oc- 
cident ;  il  fe  fixe  a  Ravenne  >  y  établit  le 
iîège  de  fon  Empire ,  difperfe  fes  foldats 
dans  l'Italie,  &c  d'une  multitude  de  Bar- 
bares de  différens  noms  ,  il  fe  forme  un 
peuple  qui  porte  celui  de  Goth.  Théodo- 
ric a  quelques  fucceffeurs  moins  tranquil- 
les &:  moins  heureux  que  lui.  Toujours 
en  guerre  contre  les  Empereurs  d'Orient  > 
ils  fuccombent  enfin  ;  ils  abandonnent 
fans  retour  l'Italie  ,  vont  joindre  avèc 
leurs  fujets  ceux  de  la  même  nation  qui 
s'étoient  déjà  établis  en  France  &:  en 
Efpagne,  8c  enfin  au  commencement  du 
huitième  fiècle  ,  il  n'y  a  plus  dans  ces  con- 
trées de  l'Europe  un  feul  Royaume  des 
Goths. 

Or  connoit-on  en  Italie  >  en  France  > 
en  Efpagne ,  en  Allemagne  un  feul  Ten> 
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pie  appelle  Gothique  j  qui  date  de  ce  tems- 
là  ?  Pour  pouvoir  faire  honneur  aux  Goths 
de  l'Art  dont  on  leur  attribue  l'invention, 
il  me  paroît  néceflaire  qu'il  exifte  quel- 
que grand  monument  bâti  par  eux  ,  6c 
qui  foit  dans  le  goût  de  Notre-Dame  de 
Paris,  par  exemple.  Nous  difons  tous  les 
jours,  à  la  vue  de  nos  anciennes  Cathé- 
drales, que  ceux  qui  les  ont  conftruites 
bâtiffoient  folidement  5  &:  cela  eft  vrai.  Il 
y  a  plus  de  cinq  cens  ans  que  Notre-Dame 
de  Paris  fubfifte  5  &  elle  en  fubfiftera  en- 
core deux  fois  autant ,  fi  fa  ruine  ne  vient 
que  d'une  mauvaife  coupe  de  pierres, 
d'une  mauvaife  liaifon  de  matériaux ,  de 
défaut  d'a-plomb.  Un  pareil  édifice  qui 
dateroit  de  mille  ans  ne  feroit  pas  un 
prodige  d'antiquité  ,  &  alors  la  date 
de  fa  conftrudion  fe  ^  rapprocherait  du 
tems  des  Goths.  Cependant  j'ai  peine  a 
croire  qu'on  en  puilTe  trouver  en  France 
&c  en  Italie  d'antérieur  au  dixième  fiècle , 
&;  qui  ait  été  achevé  dans  l'efpace  de  cent 
ans.  Car  on  ne  détruiroit  pas  ma  conjec- 
ture ,  en  me  citant  un  Temple  dont  les 
fondemens  auroient  été  jettés  dans  le  neu- 
vième fiècle ,  &  la  Croix  pofée  fur  le  ch> 
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cher  dans  l'onzième  :  il  faut  obfcrvér 
que  prefque  toutes  nos  Cathédrales  font 
l'ouvrage  de  deux  ou  trois  fiècles.  De  là  , 
ces  difparates.fi  communes  entre  les  dif- 
férentes parties  de  l'édifice.  Ici ,  beaucoup 
de  péfanteur  >  là ,  beaucoup  de  légèreté  , 
des  galleries  à  une  extrémité ,  un  mur  tout 
nud  à  l'autre  ;  des  coudes  choquans  à  la 
réunion  de  la  Nef  &  du  Choeur  ;  &cc.  dé- 
fauts qui  marquent  un  travail  de  plufieurs 
grains,  &  dans  les  Architectes  qui  fe  fuc- 
cèdent  une  grande  indépendance  des  def- 
fins  arrêtés  par  leurs  prédéceffeurs. 
Deux  dif-  '  Je  fçaîs  qu'on  diftingue  deux  âges  dans 
férensâgesle  Gothique  :  le  premier  où  il  fut  extrême- 
de  TAr-  ment  lourd  ;  le  fécond  où  il  fut  plus 
chiture    délié  ,  &  oii  l'excès  de  délicatelfe  devint 
Gothique.  m£me  un  défaut.  Mais  peut-on  en  con- 
clure que  nos  Architectes  n'ont  fait  que 
perfectionner  ce  que  les  Goths  avoient  in- 
venté. Cette  diftin&ion  d'âges  ne  me  pa- 
roît  ni  auffi  -  bien  fondée  ,  ni  auffi  -  bien 
marquée  que   celle  qui  regarde  l' Archi- 
tecture Grecque.  On  peut  dire  réellement 
que  celle-ci  a  eu  différens  âges  ,  fi  ,  con- 
féquemment  a  des  principes  puifés  dans 
la  nature ,  a  des  règles  de  proportions  dé- 
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duites  Tune  de  l'autre  &:  failles  par  des 
efprits*  juftes ,  on  la  voit  palier  du  mau- 
vais au  bon  >  du  bon  à  l'excellent.  Mais 
dans  le  Gothique  j  il  ne  s'agit  de  rien  moins 
que  de  proportion  &c  d'harmonie.  On 
pafle  d'une  extrémité  vicieufe  à  l'autre  , 
fans  autre  raifon  que  le  caprice,  que  le 
plus  ou  moins  de  hardieffe  des  conftruc- 
teurs.  La  Cathédrale  de  Bourges  eft  du 
même-tems  que  celle  de  Rouen  ,  &:  tou- 
tes deux  font  des  plus  anciennes  du  Royau- 
me. Celle-ci  eft  une  maffe  énorme  ,  celle- 
là  ne  pefe  point  fur  la  terre.  Notre-Dame 
d'Amiens  eft  du  milieu  du  treizième  fiè- 
cle  ;  Notre-Dame  de  Paris  eft  de  la  fin  du 
douzième.  Maître  Etienne  de  Luzarche 
qui  conftruifit  la  première  avoit  plus  de 
légèreté  dans  l'efprit  >  que  l' Architecte  de 
la  féconde.  La  conftru&ion  de  ces  deux 
monumens  fe  touche  de  fi  près  que  ce 
n'eft  point  à  la  différence  des  tems  qu'il 
faut  attribuer  celle  de  leur  mérite.  Elle 
vient  uniquement  du  talent  refpe&if  des 
Ouvriers.  Si  le  Gothique  a  eu  deux  âges , 
le  premier  a  certainement  commencé  tard 
&C  duré  peu  ,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
dire , qu'il  fe  trouve  encore  dans  le  fécond. 
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Mais  enfin ,  comment  s'eft  établi  un  goût 
cTArchite&ure  iî  éloigné  de  ceÊxi  des 
Grecs  ? 


ARTICLE 
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ARTICLE  IL 

JPo  u  k  une  des  premières  caufes  qui mummm  : 

ont  fait  abandonner  TArchitedure  Grec-  Temples 
que,  il  faut  néceffairement  affigner  Figno-  Gothi- 
rance  dans  laquelle  étoient  deja  tombés  QUES- 
les  Artiftes  long-tems  avant  que  les  Goths  0rlgme 
rèmaflent  hors  de  leurs  pays.  Il  ne  faut  * 
cependant  pas  la  fuppofer  univerlelle ,  &  Gothique, 
croire  qu'en  Archite&ure  les  hommes  fe 
foient  retrouvés  au  point  où  ils  étoient, 
lorfqu'ils  conftruifoient  des  cabannes  avec 
des  troncs  d'arbre  fichés  en  terre  :  le  bon 
goût  de  l'Art ,  ce  qui  appartient  à  la  dé- 
coration fe  perdit  entièrement  ,  mais  ce 
qui  en  fait  la  Science  fe  conferva.  On 
n'oublia  jamais  le  fecret  de  jetter  une 
voûte ,  mais  de  plufieurs  formes  de  voûtes 
employées  par  les  Archite&es  Grecs  & 
Romains  ,  on  s'attacha  à   celle  qu'on 
nomme  Croifée  ,  on  n'en  fit  point  d'autres , 
&;  elles  fe  trouvent  dans  les  plus  petits 
Cabinets  ,  comme  dans  les  plus  vaftes 

Première  Partie,  K  ^ 
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Eglifes.  On  n'oublia  point  que  les  colon- 
nes ou  les  piliers  deftinés  à  porter  une 
voûte  dévoient  avoir  une  force  propor- 
tionnée à  leur  ufage  ;  mais  on  oublia  que 
cette  force  intrinsèque  devoit  encore  fe 
montrer  au-dehors ,  afin  que  l'œil  fût  fa- 
tisfait ,  &  l'imagination  tranquille. 

Je  m'imagine  donc  voir  nos  premiers 
Evêques  de  France  ,  avant  que  le  Chrif- 
tianifme  fût  libre  ,  délibérer  fur  la  conf- 
tru&ion  d'une  Eglife  capable  de  contenir 
tout  leur  troupeau,  qui,  malgré  la  perfé- 
cution  ,  devient  nombreux.  Ils  font  pau- 
vres ,  &  leur  premier  objet ,  après  le  fpa- 
cieux  nécelfaire ,  doit  être  le  folide.  Dès- 
lors  il  fuffit  de  renfermer  entre  quatre 
bonnes  murailles  un  terrein  de  quinze  ou 
vingt  toifes  en  long  &  en  large.  On  le 
couvre  d'une  charpente  toute  unie,  point 
de  voûte  ,  point  de  plafond ,  tout  fe  ref- 
fent  de  la  fimplicité ,  de  la  timidité  de 
ceux  pour  qui  on  travaille.  Cependant  le 
Chriftianifme  triomphe  peu-à-peu  de  l'ido- 
lâtrie :  des  Villes  prefqu'entières  font 
Chrétiennes ,  8c  il  faut  longer  a  étendre 
les  dimenfions  des  Temples.  Quatre  mu- 
railles toutes  fimples  ne  fuffifent  plus  ; 
trop  d'élévation  les  rendroit  moins  foli- 
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des  y  &c  à  raifon  de  leur  éloigncmcnt  Tune 
de  l'autre  ,  il  feroit  impoffible  de  pofer 
un  comble.  Quel  moyen  de  diminuer  la 
largeur  du  haut ,  fans  rien  perdre  de  celle 
du  bas  ?  Point  d'autre  ,  que  d'élever  d'a- 
bord un  mur  d'enceinte  d'une  hauteur 
médiocre ,  de  difpofer  enfuite  dans  la  lon- 
gueur de  l'intérieur  des  colonnes  >  de  les 
lier  l'une  à  l'autre  par  une  Architrave, 
pu  par  des  Arcades.  Celles-ci  ferviront  de 
bafe  à  un  fécond  mur  fur  lequel  pofera 
îa  charpente  qui  doit  couvrir  la  grande 
Nef ,  ce  qui  eft  le  plus  difficile.  Un  petit 
toit  rampant  appuyé  fur  le  mur  d'enceinte 
&c  butant  contre  le  mur  que  portent  les 
colonnes  couvrira  les  allées  collatérales. 
A  Rome  ou  l'on  a  des  colonnes ,  on  s'en 
fert  y  ailleurs  où  l'on  en  manque ,  on  fait 
des  piliers  qui  les  imitent. 

Falloit-il  ctre  Goths  pour  faire  des  corn- 
binaifons  fi  fimples ,  en  fuppofant  que  les 
Goths  fuifent  de  beaux  efprits  ?  Non  aiTû- 
rément ,  puifqu'on  les  avoit  faites  avant 
que  les  Goths  parufTent  ;  puifque  les  plus 
anciennes  Eglifes  de  Rome  n'en  préfen- 
tent  point  d'autres.  On  ne  peut  guères 
douter  que  ces  dernières  n'aient  fervi  de 
modèles  à  toutes  celles  qui  furent  conf- 
ie % 
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truites  hors  de  l'Italie.  Les  fréquens  Voya- 
ges que  faifoient  dans  la  Capitale  dû- 
monde  Chrétien  3  ou  par  devoir  y  ou  par 
dévotion  ,  les  Evêques  des  autres  pays  , 
leur  donnoient  la  facilité  de  faifîr  des 
Plans  dont  ils  faifoient  ufage  quand  ils 
étoient  de  retour  chez  eux.  Le  refpeâ: 
même  pour  les  premières  Bafîiiques  que 
la  Religion  eut  dans  l'Occident  >  enga- 
geoit  a  en  imiter  la  conftruction.  De  pa- 
reils édifices  ne  font  pas  d'une  Architec- 
ture Grecque,  cela  eft  clair;  on  n'y  voit 
rien  de   ce  que  l'on  appelle  Exafiyle  3 
Gclojlyle     Ionique  ■>  Corinthien    &c,  Mais  on 
n'y  voit  rien  aliffi  qui  forte  du  naturel  ; 
&  fi  ce  goût  de  conftru&ion  fubfifte  -,  nos 
Temples  feront  fimples  ,  mais  ne  feront 
point  bifarres.  Il  fubfifte  ,  en  effet  >  pour  le 
fond,  mais  il  change  dans  quelques  acceftbi- 
res  y  je  veux  dire  dans  la  façon  de  diftribuer 
.  &:  d'orner  certaines  parties  \  &:  ce  qui  me 
perfuade  que  ce  changement  ne  date  que 
de  la  fin  du  dixième  fiècle  ,  c'eû  qu'il  n'y 
a  point  de  vafte  Eglifc  Gothique  qui  re- 
monte plus  haut,  i 
Progrès    Ce  qui  occafionne  ce  changement,  c'eft 
de  TAr-  pétat  de  fplendeur  &  d'opulence  où  fe 
chitefture  trouvc  \c  Chriftianifme.  Il  n'y  a  plus  alors 

Gothique. 
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de  Goths  ,  de  Vandales  >  de  Lombards  y 
de  Normands  ,  dont  les  incurfions  ré- 
pandent rallarme  y  portent  le  fer  &  le 
feu  dans  les  monumens  les  plus  refpeeta- 
bles  7  ôc  empêchent  de  rien  entreprendre 
de  fomptueux.  Alors  commencent  les  ri- 
ches donations  en  faveur  des  Eglifes ,  les 
fondations  des  Chapitres.  La  libéralité  , 
la  piété  des  Fidèles  fournit  aux  Evêques 
les  moyens  de  conftruire  de  grands  édi- 
fices* Ajoutons  que  prefque  tout  ce- qu'il 
y  a  d'Ordres  Religieux  habite  encore  les 
déferts  y  &:  ne  partage  point  dans  les  Vil- 
les les  fondions  du  Clergé  féeulier.  C'eft: 
donc  dans  TEglife  de  TEvêque ,  dans  la  Ca- 
thédrale que  fe  font  les  grandes  Cérémo- 
nies de  la  Religion y  que  le  peuple  vient 
recevoir  les  inftrudions  du  premier  Paf- 
teur  y  que  TEvêque  affemble  fon  Clergé 
en  Synode  ,  que  fe  tiennent  les  Conciles 
Provinciaux  y  tout  cela  demande  de  Fé- 
tendue  :  On  y  ajoute  bientôt  la  magni- 
ficence. Les  Architeftes  fe  livrent  à  toute 
leur  imagination  y  parce  qu  on  ne  craint 
point  des  dépenfes  qui  effraieroient  aujour- 
d'hui les  plus  puiffans  Rois  (i  ).  Ils  n'in- 


(  i  )  Quel  Monarque  entreprendroit  aujourd'hui 
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ventent  pas  de  nouvelles  formes  >  parce 
qu  il  eft  aflez  généralement  établi  ,  que 
les  édifices  facrés  auront  celle  dune  Croix , 
mais  ils  l'enrichiflent  ,  &  varient  la  dis- 
tribution. Les  piliers  s'écartent ,  &  on- 
vrent  de  grandes  Arcades  ;  ils  perdent  de 
leur  malle ,  fe  délient  &  s'allongent.  Des 
voûtes  hardies  &  légères  dérobent  la  vue 
d'une  défagréable  charpente  ;  les  petites 
lucarnes  qui  auparavant  laiflfoient  à  peine 
entrer  la  lumière  >  fe  changent  en  vaftes 
fenêtres  dont  la  Peinture  ne  tarde  pas  à 
relever  les  Vitraux.  L'élévation  &  la  largeur 
des  voûtes  exigent  des  appuis  pour  les 
murailles  qui  les  portent ,  afin  que  celles- 
ci  ne  s'écartent  point  :  delà  les  arcs-bou- 
tans  extérieurs  ,  ordinairement  fimples  , 
quelquefois  doubles  ,  fur-tout  s'il  y  a  dans 
l'intérieur  un  double  rang  de  piliers  qui 
augmente  la  largeur  de  l'édifice.  Ces  arcs- 
boutans  ne  préfentent  d'abord  que  de 


d'ériger  un  Temple  comme  Notre-Dame  de  Char- 
tres y  dans  un  pays  tel  que  la  Beauce  ,  où  il 
n'y  a  ni  pierre  >  ni  bois ,  ni  fer  >  ni  chaux ,  &  ni 
rivière  qui  facilite  le  tranfport  de  ces  différens  ma- 
tériaux ? 
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Futile  y  les  Sculptures  dont  on  les  couvre 
enfuite ,  les  pyramides  qui  les  terminent 
en  font  un  ornement. 

Tandis  que  les  Eglifes  n'eurent  qu'une 
largeur  &  une  hauteur  médiocre  ,  il  ne 
fut  pas  difficile  d'en  orner  la  façade  y  un 
portique  plaqué  en  mafquoit  la  partie 
inférieure  ,  le  haut  avoit  une  fenêtre ,  &c 
à  côté  s'élevoit  >  un  peu  au-deflus  du  com- 
ble y  une  petite  tour  quarrée  très-iîmple  qui 
ne  tenoit  point  au  corps  de  l'édifice.  Mais 
quand  on.  voulut  donner  aux  Temples 
cette  grandeur  que  nous  leur  voyons  ,  il 
fallut  plus  d'ornemens  pour  la  façade.  Au 
lieu  d'une  tour  ifolée  ,  on  en  conilruifit 
deux  ,  &:  on  les  fît  entrer  comme  partie 
principale  dans  la  décoration  des  Portails. 
C'eft  fur-tout  dans  ces  morceaux  que  les 
Architedes  fe  firent  un  point  d'honneur 
de  fe  furpalfer  l'un  l'autre  par  l'élévation 
&c  la  hardielfe ,  par  la  multitude  &  la  bi 
farrerie  des  Sculptures.  Le  treizième  &c  le 
quatorzième  fiècles  produifirent  ce  qu'il  y 
a  de  plus  fingulier  en  ce  genre. 

L'époque  de  la  grande  Archite&ure  Go- 
thique une  fois  fixée  ,  fans  qu'on  puifle 
néanmoins  en  indiquer  le  premier  &c  le 
plus  ancien  monument >  on  polfède  a-peu- 

K4 
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près  tout  le  refte  de  fon  hiftoire  ,  quand 
on  fçait  qu'en  fort  peu  de  tems  elle  fut 
adoptée  dans  toutes  les  parties  de  l'Euro- 
pe 5  que  les  grandes  Villes  femblèrent  fe 
difputer  la  gloire  d'avoir  la  plus  vaite  8c 
la  plus  riche  Eglife  ;  que  le  goût  de  cons- 
truction employé  dans  les  Temples  paiTa 
aux  autres  édifices  publics  ,  &  aux  palais 
des  Rois  ;  que  jufqu'à  la  fin  du  quinzième 
fîècle  y  le  Gothique  régna  avec  un  empire 
plus  confiant  &:  peut  -  être  plus  étendu 
que  les  ordres  Grecs  les  plus  gracieux  & 
les  plus  magnifiques.  Je  n'entreprendrai 
point  d'indiquer  &:  de  décrire  fes  chef- 
d'œ  uvres  ;  il  eft  peu  de  Provinces  qui 
n'en  pofledent  quelqu'un ,  &  tout  le  mon- 
de connoît  ce  que  la  France  a  de  plus 
célèbre  en  Gothique. 
Gothique  Mais  feroit-il  impoffible  de  découvrir 
différent  dans  l'Archite&ure  Gothique,  fînon  des 
chez  les  différences  aufïï  marquées  que  celles  qui 

différentes  caraftérifent  les  divers  Ordres  Grecs  >  au 
INations.         .  .  . 

mcins  une  certaine  manière  analoge  au 

génie  des  peuples  qui  l'ont  employée  ; 
enforte  qu'on  pût  diftinguer  jufqu'à  un 
certain  point  le  Gothique  François  du  Go- 
thique Allemand ,  comme  on  diftingue  le 
Corinthien  du  Dorique  ?  Je  ne  m'engage- 
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rai  pas  à  prouver  toute  la  jufteffe  d'une 
pareille  obfervation  ,  parce  que  je  n'ai 
point  affez  voyagé  pour  pouvoir  com- 
parer exa&ement  les  objets.  Mais  d'après 
les  monumens  que  j'ai  vus  en  France  8c 
en  Allemagne  ,  d'après  ceux  des  autres 
pays  que  la  Gravure  a  mis  fous  mes  yeux , 
j'ai  prefque  conclu  que  le  Gothique  étoit 
différent  félon  les  différais  pays  oii  on  en 
a  fait  ufage  ;  qu'il  étoit  plus  analogue  à 
l'Architc&ure  Grecque  en  Italie  ,  &c  j'en 
ai  indiqué  la  raifon  plus  haut  ;  qu'en 
,  Allemagne  &  dans  les  régions  qui  y  tien1 
nent  au  Nord  ,  il  étoit  plus  chargé  d'or- 
nemens  ;  qu'en  France  &c  en  Angleterre  il 
étoit  en  général  plus  fimpie  &c  dès-lors 
moins  péfant  ;  qu'en  Efpagne  il  tenoit  du 
gigantefque  que  l'on  a  autrefois  reproché  à 
Tefprit  de  la  Nation  ;  qu'il  y  étoit  d'une  ex- 
ceffive  délicateffe ,  &c  que  c'efc  des  édifices 
conftruits  par  les  Maures  dans  ce  Royau- 
me y  qu'eft  venu  le  nom  d1 Arabefque  ^  ap- 
pliqué parmi  nous  au  Gothique  le  plus 
délié. 

Ces  différences,  aurefte,  ne  prouvent  pas 
un  goût  plus  vrai  ôc  plus  pur  dans  les 
Nations  qui  les  offrent.  Si  en  Architec- 
ture le  goût  confifte  dans  un  jufte  rapport 
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de  proportions  qui  réponde  à  l'idée  que 
nous  avons  de  Tordre  ,  dans  un  choix  &c 
une  diftribution  d'ornemens  imités  des 
beautés  riches  &  fimples  de  la  Nature ,  il 
eft  certain  que  les  Architedes  en  Gothi- 
que, de  quelque  pays  qu'ils  aient  été,  ont 
eu  beaucoup  de  Science ,  &  n'ont  point 
eu  de  goût  ;  qu'à  cet  égard  ,  les  Italiens 
n'ont  prefque  rien  à  reprocher  aux  Tudef- 
ques  y  que  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  fia- 
teur  pour  ceux  qui  prétendroient  à  la  pré- 
féance  en  mérite ,  c'eft  qu'ils  furent  peut- 
être  un  peu  moins  bifarres  que  les  autres. 
Le  génie  particulier  des  peuples  ,  la  na- 
ture des  matériaux  propres  des  difFérens 
pays  y  introduisirent  ce  qu'on  appelle  la 
manière  de  bâtir  \  &c  l'on  s'y  tint  avec  une 
confiance  digne  d'un  meilleur  objet. 
Temples  Ceux  qui  ont  vu  Venife ,  Ravenne  ,  Pa- 
Gothiques  doue  >  Pife  y  Florence  >  &c.  ont  dû  s'ap- 
dltalie.  percevoir  au  premier  coup-d'œil ,  que  les 
grands  &c  anciens  édifices  de  ces  Villes , 
quoique  Gothiques  ,  ne  reiTembloient 
point  à  ceux  qu'ils  avoient  vus  ailleurs. 
Ils  ont  remarqué  fans  doute ,  que  par-tout 
ou  il  n'y  avoit  point  de  colonnes  tirées 
des  monumens  Romains  ,  on  y  avoit  fup- 
pléé  par  des  piliers  qui  en  retraçoient  la 
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forme  ;  que  l'ufage  des  portiques  exté- 
rieurs avec  Arcades  y  eft  très-commun  ; 
que  celui  des  ornemens  prodigués  hors 
de  l'Italie  y  eft  très-rare,  Envain  y  cherche- 
roit-on  un  de  ces  morceaux  célèbres  dans 
nos  Villes  ,  ces  prodiges  de  légèreté  >  de 
hardieffe  &c  de  patience  >  ces  Clochers  qui 
fe  perdent  dans  les  nues  ;  il  n'y  en  a  pas 
un  feul.  Car  je  ne  penfe  pas  que  Ton  veuil- 
le comparer  les  tours  quarrées  &  opaques 
de  Sainte-Marie  Del  Flore  de  Florence  y  &: 
de  Saint  -  Marc  de  Venife  >  avec  les  Clo- 
chers diaphanes  de  Strasbourg ,  de  Char- 
tres, de  Vienne  en  Autriche,  &:  même 
d'Ulm  en  Souabe ,  quoique  celui-ci  foit 
refté  imparfait.  Il  femble  cependant  que 
ce  qui  fe  voit  en  ce  genre  dans  toute 
l'Allemagne  ,  devroit  atiffi  fe  voir  en  Ita- 
lie y  puifque  pendant  près  d'un  fiècle ,  les 
Archite&es  Allemands  y  furent  a  la  tête 
de  toutes  les  grandes  entreprifes ,  &  que 
ce  que  nous  appelions  Goût  Gothique  , 
les  Auteurs  Italiens  rappellent  plus  com- 
munément Goût  Tudefque.  Ceft  que  ces 
Allemands  furent  obligés  de  quitter  leur 
manière  3  pour  fe  plier  à  celle  de  la  Na- 
tion qu'ils  fervoient  ;  Nation ,  qui  confer- 
vant  toujours  l'idée  des  beaux  monumens 
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Antiques ,  vouloit  imiter  ,  autant  qu'elle 
pouvoit  y  ceux  qui  fubfiftoient  encore. 

Une  autre  caufe  de  la  différence  dont 
je  parle  eft  la  nature  des  matériaux  pro- 
pres de  chaque  pays.  Toutes  nos  Cathédra- 
les Gothiques  font  de  pierre  j  en  Italie  elles 
ne  font  que  de  brique  y  fi  Ton  en  excepte 
trois  ou  quatre  conftruites  ou  revêtues  de 
marbre.  Or  la  brique  ne  reçoit  point  la 
Sculpture  ,  à  moins  que  celle-ci  ne  foit 
plaquée  &  de  ftuc.  Mais  le  ftuc  des  An- 
ciens n'a  été  retrouvé  qu'au  commence- 
ment du  feizième  fiècle ,  &  alors  la  mode 
du  Gothique  étoit  paftee  en  Italie.  Au 
moins  on  n'y  commençoit  point  d'édifices 
dans  ce  Goût  :  on  continuoit ,  comme  on 
continue  encore  aujourd'hui ,  &c  comme 
on  continuera  long-tems  le  Dôme  de  Mi- 
lan. De  toutes  les  grandes  Eglifes  d'Italie  > 
c'eft  celle  de  Saint -Pétrone  de  Bologne  7 
qui  reffemble  le  plus  à  nos  Cathédrales  y 
la  Sculpture  s'y  eft  exercée  ,  parce  que 
ce  vafte  Temple  eft  tout  de  marbre  blanc  ; 
mais  TEglife  de  Bologne  qui  n  eft  que 
de  briques  eft  de  la  plus  grande  fimplicité 
en- dedans  &c  en-dehors. 

Quoiqu'il  en  foit  de  la  vérité  ou  de  la 
fauffeté  de  ces  obfcrvations  7  il  eft  certain 
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que  les  Temples  Gothiques  ,  quelle  que  Mérite 

foit  la  manière  des  Archite&es  ,  préfen-^.  1Al> 

tent  les  plus  srand.es  beautés  au  milieu,.  r 
°  Gothique. 

des  plus  grands  défauts  ;  qu'on  ne  peut 
les  voir  ,  fans  y  découvrir  une  majefté 
digne  de  leur  deftination  ;  une  Science  de 
ce  que  l'Art  de  bâtir  a  de  plus  profond  y 
une  hardieffe  dont  r  Antiquité  ne  nous 
fournit  point  d'exemples.  Les  anciens  Ro- 
mains donnèrent  à  leurs  grandes  voûtes 
jufqu'à  fix  &  huit  pieds  d'épailfeur  5  il  y 
a  telle  voûte  Gothique  qui  n'en  a  pas  un. 
On  trouve  à  prefque  toutes  nos  voûtes 
modernes  quelque  chofe  de  péfant  ;  celles 
des  anciennes  Cathédrales  font  d'une  lé- 
gèreté qui  frappe  l'œil  le  moins  connoif- 
feur.  Cette  légèreté  vient  en  partie ,  fi  je 
ne  me  trompe  >  de  ce  qu'entre  la  voûte 
&c  les  piliers  il  n'y  a  aucun  corps  inter- 
médiaire &  faillant  qui  en  tranche  la  liai- 
fon ,  ce  que  fait  l'entablement  dans  l' Ar- 
chitecture Grecque.  La  voûte  Gothique 
paroît  naître  du  pied  même  des  piliers 
qui  la  portent  5  furtout  lorfque  les  piliers 
imitant  les  cannelures  Grecques  font  com- 
pofés  de  fufeaux  ou  torons  qui  en  font  une 
efpèce  de  gerbe.  Ces  torons ,  poulTés  per- 
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pendicuîairement  jufqu'à  une  certaine  hau- 
teur ,  fe  plient  enfuite  pour  former  les  ar- 
cades qui  lient  un  pilier  à  l'autre  ,  les  voû- 
tes des  bas- côtés ,  &  les  Nefs  ou  Ogyves  qui 
donnent  la  force  à  la  maitreffe  voûte.  Leur 
courbure  eft  naturelle  ,  &:  la  pierre  y  pré- 
fente  une  flexibilité  égale  à  celle  des  mé- 
taux les  plus  dudtiles.  Les  Ogyves  formant 
de  toutes  parts  des  rayons  ?  divifent  route 
la  furface  en  angles  rentrans  &  faillans  ; 
de  cette  divifion  en  plufieurs  petites  par- 
ties bien  fymétrifées  ,  naît  ce  Svtlte  qu  il 
èft  difficile  de  donner  aux  longues  voûtes 
en  plein  cintre,  telles  qu'on  les  fait  au- 
jourd'hui. 

Si  par  amour  pour  F  Architecture ,  il 
m'étoit  permis  de  donner  des  confeils 
aux  Architectes  ,  je  leur  confeillerois  d'or- 
ner de  Sculptures  les  voûtes  de  nos  Tem- 
ples. Mais  pour  obtenir  l'effet  defiré ,  je 
veux  dire  la  légèreté ,  il  ne  faudroiî  pas 
que  ces  Sculptures  fulfent  plaquées  ;  el- 
les devroient  être  prifes  dans  l'épaiffcur 
même  de  la  voûte. -Les  Anciens  fen tirent 
fans  doute  combien  ces  ornemens  y  em- 
ployés avec  modération  &:  placés  avec 
goût  5  diminuoient  à  l'œil  la  péfanteur 
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des  voûtes  ,  puifqu'on  voit  peu  d'édifices 
antiques  qui  ne  foient  diftribués  en  conv 
partimens.  C'eft  par-là ,  que  les  voûtes  de 
Saint-Pierre  de  Rome  paroiffent  fi  légères 
eu  égard  à  leur  longueur  &c  à  leur  lar- 
geur. 

Je  finis  par  un  réfultat  fur  le  Gothique, 
En  rapprochant  nos  grandes  Eglifes  Go- 
thiques de  Saint-Paul  de  Rome  dont  j'ai 
donné  la  defeription  ,  on  voit  donc  qu'il 
n'y  a  point  de  différences  effentielies  , 
quant  au  plan  ,  entre  la  forme  de  ces 
édifices  ;  que  les  plus  marquées  fe  trou- 
vent uniquement  entre  les  décorations  ou 
ornemens  ,  &  quelques  autres  parties  de 
détail  j  qu'on  n'a  fait  qu'agrandir ,  dans 
les  derniers  fiècles  ,  ce  qui  dans  les  pre- 
miers avoit  été  traité  en  plus  petites  pro- 
portions }  que  les  Goths  n'ont  eu  de  part 
ni  à  l'invention  >  ni  à  la  perfection  de  ces 
monumens  ,  puifque  ces  monumens  ont 
été  inventés  ,  avant  que  les  Goths  s'éta- 
blîifent  en  Italie  ou  ailleurs  ,  &  n'ont 
été  perfectionnés ,  que  lorfque  les  Goths 
n'exiftoient  plus  nulle  part  ;  la  décadence 
des  Arts  ayant  fuivi  celle  de  l'Empire  ,  &: 
la  liberté  de  conftruire  des  Eglifes  étant 
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des  mêmes  fïècles  que  les  incurfions  des 
Goths ,  ce  concours  de  circonftances  feul 
a  établi  l'idée  populaire  que  les  Barbares 
avoient  annéanti  F  Architecture  Grecque , 
pour  y  fubftituer  celle  qu'ils  avoient  ap- 
portée de  leur  pays  ;  &  qu'enfin  nos  édi- 
fices appellés  Gothiques  ,  ne  méritent  ce 
nom  y  que  parce  qu'ils  font  auffi  différens 
par  les  proportions  &  les  ornemens  bi- 
farres  des  beaux  monumens  d'Athènes  > 
que  les  Goths  l'étoient  des  Grecs  par  les 
Talens  &c  les  Mœurs. 


SAINTE- 


SAINTE-SOPHIE 

D  E 

CONSTÀNTINOPLE. 


ARTICLE  PREMIER. 

E  N  fuivant  Tordre  des  tems  >  je  devrois 
a&uellement  parler  de  nos  Temples  tels 
qu'ils  ont  été  depuis  la  fin  du  quinzième 
fïècle.  Peut-être  s'attcnd-on  à  trouver  dans 
cet  article  la  defcription  du  plus  beau  mo- 
nument de  l'univers  ,  du  premier  grand 
édifice  facré  où  l'Architedure  Grecque 
triompha  pleinement  du  Gothique  \  &c 
reparut  dans  toute  fa  majefté  7  avec  toutes 
Première  Partie. 
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fes  grâces  Se  fes  richefles.  Le  Le&eur  me 
pardonnera  fi  je  trompe  fon  attente  :  j'ai 
cru  ne  devoir  parler  de  Saint-Pierre  de 
Rome,  la  merveille  du  feizîème  lîècle  , 
qu'après  avoir  donné  une  jufte  idée  de 
Sainte-Sophie  de  Conftantinople  la  mer- 
veille du  fixième.  Il  règne  parmi  quelques 
Amateurs  un  préjugé  fi  favorable  à  celle- 
ci  y  tant  de  gens  l'égalent ,  la  préfèrent  mê- 
me à  l'autre  ,  que  je  ne  puis  me  difpen- 
fer  d'entrer  dans  quelques  détails  fur  le 
genre  &c  le  goût  de  fa  conftru&ion.  Re- 
plongeons-nous donc  de  nouveau  dans  les 
ténèbres  de  la  Barbarie ,  &  rétrogradons 
jufqu'au  fiècle  de  l'Empereur  Juftinien.  Y 
faifirons-nous  encore  quelques  momens 
des  beaux  jours  de  l'Architecture  ;  où  trou- 
verons-nous la  longue  nuit  de  douze  cens 
ans  déjà  commencée  ?  Nous  en  jugerons 
à  la  vue  du  monument  qui  épuifa  les  tré- 
fors  du  Prince  fondateur ,  qui  exerça  la 
plume  des  Hiftoriens  &  des  Poètes  témoins 
de  fa  conftru&ion  ,  enfin  qui  à  fix  cens 
lieues  de  nous ,  excite  encore  notre  admi- 
ration. 

Hiftoire    lc  Temple  de  Sainte-Sophie  >  tel  qu'il 

de  conf-  ex^e  aujourd'hui  ne  doit  que  fon  nom 
tructionde,     >        /  9  ^ 

Sainte-So-a  ^onftantin.  Ce  Prince  ,  après  avoir 

phie. 
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transporté  à  Conftantinople  le  fiège  de 
l'Empire  ?  y  fit  conftruire  une  Eglife  qu'il 
confacra  au  Fils  de  Dieu  comme  à  1  éter- 
nelle fagefle  ,  fainte  par  effence  >  &c  lui 
donna  le  titre  de  Sainte-Sophie ,  un  trem- 
blement de  terre  ayant  renverfé  cet  édi- 
fice y,.  Confiance  le  fit  rebâtir  plus  grand 
&  plus  riche  >  &c  la  dédicace  s'en  fit  34 
ans  après  que  les  fondements  en  eurent  été 
jettes.  Sous  l'empire  d'Arcadius  ,  il  fut 
prefque  entièrement  réduit  en  cendres  dans 
la  fédition  occasionnée  par  l'exil  de  Saint- 
Jean-Chryfoftôme.  Il  brûla  encore  pen- 
dant' la  minorité  de  Théodofe  le  jeune , 
&;  fut  enfuite  réparé  par  ce  Prince.  Enfin , 
la  cinquième  année  de  l'Empereur  Jufti- 
nien  ,  il  fut  entièrement  confumé  par  les 
flammes  dans  une  fédition. 

Juflinien ,  occupé  à  multiplier  dans  Conf 
tantinople  le  nombre  des  édifices  publics, 
tandis  que  dans  l'Occident  les  Barbares 
travailloient  à  diminuer  celui  de  fes  Pro- 
vinces ,  forma  le  projet  d'un  Temple  qui 
furpafsât  les  plus  fomptueux  édifices  de 
l'antiquité  Payenne.  Il  chargea  de  l'exé* 
cution  Anthémius  de  Tralles ,  &  Ifidore 
de  Milet,  fans  doute  les  plus  habiles  Ar- 
chitectes du  fiècle.  Il  paroît  cependant , 

Lz 
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qu'Ifidore  ne  travailla  qu'en  fécond ,  puis- 
que Procope  dit  pofitivement  que  le  def- 
fin  du  Temple  étôit  d'Anthémius.  Quoi- 
qu'il en  foit  ,  les  fondemens  du  nouvel 
édifice  furent  jettes  Tan  532  de  Jéfus-Chrifl:> 
le  cinquième  de  l'empire  de  Juftinien  >  &:  la 
Dédicace  s'en  fit  les  derniers  jours  de  537* 
Vingt  &  un  an  après,  Juftinien  régnant 
encore  >  un  tremblement  de  terre  fit  écrou- 
ler une  partie-  de  la  Coupole.  La  répara- 
tion en  fut  confiée  à  un  fécond  Ifîdore, 
neveu  du  premier.  Ce  nouvel  Archite&e 
pouffa  la  Coupole  vingt  pieds  plus  haut 
qu'elle  n  étoit  avant  fa  chute  >  &c  changea 
un  peu  fa  forme  qui  étoit  à  plein  cintre  > 
&  qu'il  rendit  ellyptique. 

Sainte-Sophie  n'éprouva  aucun  malheut 
confîdérable ,  &  fe  foutint  dans  toute  fa  ri- 
cheffe  jufqu'à  la  prife  de  Conftantinople 
par  Mahomet  II,  en  1453.  Ce  Conqué- 
rant la  changea  en  Mofquée  ;  &:  les  Turcs  , 
fans  toucher  au  fond  de  fon  Architec- 
ture 3  en  dégradèrent  tous  les  ôrnemens 
intérieurs.  Voila  ,  tout  ce  qu'il  nous  im- 
porte de  fçavoir  fur  l'hiftorique  de  Sainte- 
Sophie. 

Envifageons  à  préfent  fous  un  point 
de  vue  général  fa  ftm&ure  &C  fa  décora- 
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tion.  Une  defcription  détaillée  demande- 
roit  des  planches  pour  être  bien  intelligi- 
ble. Je  me  borne  au  plan  qu'a  fait  graver 
Grelot  dans  fa  relation  de  Conftantino- 
ple. 

La  forme  extérieure  de  Sainte  -  Sophie 
eft  un  quarrd  long  j  l'intérieur  y  avant  la 
chute  de  la  première  Coupole ,  préfentoit 
au  premier  coup-d'œil  une  Croix  Grec- 
que- La  longueur  ,  de  l'Orient  à  l'Occi- 
dent c'eft-à-dire  ?  du  portique  d'entrée  jus- 
qu'au fond  de  ce  que  les  Grecs  appel- 
loient  Presbytère  >  &£  les  Romains  Tribune 
eft  de  270  pieds  y  celle  du  Midi  au  Nord 
eft  de  240  ,  fur  le  milieu  de  l'édifice  s'élève 
une  Coupole.  Elle  pofe  fur  quatre  gran- 
des arcades  que  foutiennent  quatre  piliers 
ifolés  jufqu'à  une  certaine  hauteur  ,  6c 
dont  les  différentes  faces  déterminent  la 
forme  de  Croix.  Outre  ces  quatre  princi- 
paux piliers  >  il  y  en  a  encore  deux  à  cha- 
cune des  extrémités  de  l'Orient  &:  de  l'Oc- 
cident. L'efpace  qui  leafépare  des  quatre 
premiers  eft  occupé  par  un  double  ordre 
de  colonnes  difpofées  en  hémicycle ,  parce 
que  ces  piliers  nç  font  pas  fur  la  même 
ligne  que  ceux  qui  portent  la  Coupole , 
ôi  qu'ils   rentrent  un  peu  plus  ,  ceux 
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de  TOccidcnt  dans  la  Nef ,  ceux  de  l'Orient 
dans  le  San&uaire.  Les  branches  de  la 
Croix  au  Midi  &  au  Nord  font  formées  : 
i°.  Par  une  des  faces  des  quatre  grands 
piliers  :  i°.  par  deux  épais  contreforts  > 
dont  la  moitié  faillit  hors  du  mur  d'en- 
ceinte y  &  l'autre  moitié  entre  dans  l'in- 
térieur ,  &:  fe  lie  aux  piliers  de  la  Cou- 
pole par  une  arcade  qui  ouvre  un  pafTage 
pour  faire  en-dedans  le  tour  du  Temple. 
A  l'extérieur  <>  ces  contreforts  s'élèvent 
jufqu'à  la  naiffance  de  la  Coupole  con- 
tre laquelle  ils  battent  aufïï  par  une  ar- 
cade. 

De  cette  diftribution  intérieure  en  forme 
de  Croix  infcrite  dans  un  quarré  ,  il  ré- 
fulte  quatre  grands  efpaces  qu'en  fty le  de 
Blafon  nous  nommerions  Cantons  :  ici  ces 
efpaces  font  à-peu-près  triangulaires.  Ce 
qui  vient  des  colonnes  difpofées  en  hémi- 
cycle dont  j'ai  parlé  plus  haut.  On  y  a 
ménagé  deux  falles  >  Tune  baife  ,  l'autre 
haute,  diftinguées  à  l'œil  par  le  double 
ordre  ^  &  réellement  féparées  par  une 
voûte.  La  façade  eft  compofée  d'un  dou- 
ble portique  >  l'un  inférieur  par  lequel  on 
entre  dans  le  Temple  ,  l'autre  fupérieur 
qui  communique  aux  falles  hautes  dans 
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ielquelies  les  femmes  afliftoient  au  Service 
Divin. 

Pour  la  liaifon  des  pierres  &c  des  bri- 
ques ,  on  n'employa  ni  chaux ,  ni  bitume. 
Du  plomb  fondu  verfé  dans  les  interfti- 
ces  donna  à  la  maçonnerie  une  folidité 
qu'elle  n'auroit  point  tirés  des  liaifons 
ordinaires.  Afin  de  prévenir  pour  toujours 
les  incendies  ,  il  n'entra  point  de  bois 
dans  les  combles  du  Temple  ,  qui  fut 
couvert  de  larges  tables  de  marbre.  La 
Coupole  eft  de  brique  blanche  ,  fpon- 
gieufe  &  fi  légère ,  qu'au  rapport  de  quel- 
ques Auteurs ,  cinq  briques  ne  pefent  pas 
plus  qu'une  de  celles  dont  nous  faifons 
ufage.  Juftinien  les  fit  travailler  à  Rhodes. 

Dans  l'intérieur  ,  il  n'y  avoit  pas  une 
colonne  qui  ne  fût  d'un  marbre  rare ,  tel 
que  le  porphyre ,  le  verd  de  Lacédémone 
&:  de  ThelTalie ,  le  granit  Oriental  d'E- 
gypte ,  &c.  ;  &;  en  cette  partie,  Conftantino- 
ple  s'enrichit  un  peu  aux  dépens  de  Rome. 
Une  veuve  Romaine  ,  nommée  M  arda 
fit  préfent  à  Juftinien  de  huit  colonnes  de 
porphyre.  Ce  font  celles  que  l'on  voit  en- 
core aujourd'hui  aux  extrémités  Orien- 
tale &  Occidentale -,  Ôc  qu'on  a  armées 
de  cercles  de  fer  7  parce  qu'elles  paroif1 
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foient  prêtes  a  s'éclater  par  la  violence 
des  tremblemens  de  terre.  Toutes  les  mu- 
railles étoient  revêtues  de  marbre ,  incrus- 
tées d'agathe  >  de  nacre  de  perles  ;  toutes 
les  voûtes  couvertes  de  mofaïque  a  fond 
d'or. 

Ceft  ce  marbre,  cet  or  ,  ces  colonnes 
précieufes  ,  cette  Coupole  dont  il  n'y 
avoit  point  de  modèle  ;  c'eft  cette  multi* 
tude  de  falles  &  de  portiques  qu'envifa- 
geoient,  dans  Sainte-Sophie,  l'Hiftorien  Pro* 
cope  y  le  Poète  Paul  le  Silentiaire  >  l'Em- 
pereur Juftinien  ,  lorfque  les  deux  pre- 
miers décrivoient  ce  Temple  comme  la 
merveille  de  l'univers  ,  le  plus  parfait  ou- 
vrage qu'eût  jamais  produit  l'Architeéhi- 
re  ;  &  que  le  troifiènie  >  en  y  entrant  au 
jour  de  la  Dédicace  ,  s'écria  avec  tranf* 
'pOTt  :  Je  t'ai  vaincu  Salomon,  Ils  n'y  voyoient 
à-peu-près  que  ce  que  voient  les  enfans 
dans  Saint-Pierre  de  Rome  ,  beaucoup  de 
richeffe ,  du  marbre ,  de  la  dorure ,  de  la 
peinture  ,  une  grandeur  au~deffus  de  celle 
des  Temples  ordinaires.  Aujourd'hui,  ceux 
dont  l'eftime  eft  fondée  fur  le  préjugé, 
Ôc  qjii  entendant  parler  d'un  Temple  con£ 
truit  par  des  Grecs  fe  rappellent  Athènes 
ôc  Corinthe  ,  ceux-là  croient  voir  quelque 
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chofe  de  plus  dans  Sainte-Sophie ,  c'eft-à- 
dire  ,  un  beau  defîïn  bien  exécuté  >  la 
juftefle  des  proportions  répondant  à  la 
hardieffe  de  la  diftribution  >  un  goût  égal 
à  la  magnificence.  Ils  fe  trompent  ,  &c 
j'efpère  qu'ils  en  conviendront  >  quand 
nous  aurons  çxaminé  en  détail  ce  qu'ils 
admirent  fans  le  connoître  affez. 

Il  ne  fuffit  pas  qu'un  édifice  foit  vafte , 
qu'il  préfente  quelques  morceaux  hardis  , 
qu'on  y  voie  des  fûts  de  colonnes  >  pour 
pouvoir  conclure  qu'il  eft  de  bon  goût  dans 
l'exécution  totale  ,  qu'il  eft  d'une  Archi- 
tecture vraiment  Grecque  ,  qu'il  eft  com-i 
parable  à  Saint-Pierre  de  Rome.  Prefque 
toutes  nos  anciennes  Cathédrales  font 
plus  vaftes  que  Sainte-Sophie  ;  dans  plu- 
fieurs  ,  les  piliers  imitent  affez  bien  les 
colonnes  >  quelques-unes  ont  des  clochers 
plus  hardis  que  la  Coupole  dlfidore  y  &£ 
de  tout  cela  il  né  réfulte  cependant  qu'une 
merveille  Gothique. 

Il  faut  l'avouer  ,  l'idée  d'une  Croix 
Grecque  avec  une  Coupole  eft  une  belle 
idée  :  elle  naquit  dans  une  téte  ou  il  y 
avoir  du  génie ,  mais  elle  naquit  quatre  cens 
ans  trop  tard  3  pour  être  rendue  avec  toute 
la  perfedion  qui  lui  convenoit.  On  l'a 
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adoptée  de  nos  jours  \  &c  fi  Anthémius  re- 
paroiflbit  aujourd'hui  ,  il  verroit  que  fon 
ouvrage  ne  fut  qu'une  ébauche  en  corn- 
paraifon  de  ce  qui  s'eft  fait ,  en  ce  genre  , 
depuis  la  renaiffance  des  Arts.  Venons  à  la 
preuve. 

i°.  Envain  chercheroit-on ,  dans  Sainte- 
Sophie  ,  quelque  chofe  qui  approche  des 
Ordres  d'Architecture  inventés  par  les 
Grecs  &c  les  Romains.  On  y  trouve  bien 
des  colonnes  >  mais  d'une  proportion  éloi- 
gnée des  règles  j  mais  avec  des  chapiteaux 
d'un  goût  fi  bifarre  ,  qu'on  ne  fçait  à 
quel  ordre  ils  appartiennent  y  mais  fans 
entablement  d'aucune  efpèce.  C'eft  donc 
encore  ici  comme  dans  Saint  -  Paul  de 
Rome  y  une  fuite  de  petites  arcades  qui 
lient  une  colonne  a  l'autre,  &c  dont  les 
retombées  pofent  immédiatement  fur  le 
chapiteau.  L'efpace  qui  fépare  les  piliers 
de  l'Orient  &  de  l'Occident  de  ceux  qui 
portent  la  Coupole  ,  eft  comme  je  l'ai 
remarqué  plus  haut ,  occupé  par  un  dou- 
ble ordre  de  colonnes.  L'ordre  inférieur 
a  deux  colonnes ,  le  fupérieur  en  a  cinq , 
&:  voilà  des  porte-à-faux  greffiers  ,  fans 
compter  le  mauvais  effet  pour  l'œil  même 
le  moins  connoiiTeur. 
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Xfidore  à  qui  on  confia  la  réédifîcation 
de  la  Coupole  >  &:  qui  donna  à  ce  mor- 
ceau plus  d'élévation  qu'il  n'en  avoit 
avant  fa  chute  ,  chercha  auffi  le  moyen 
de  lui  donner  plus  de  folidité  ,  &  tel  fut 
celui  qu'il  imagina.  Entre  les  grands  piliers 
qui  foutiennent  la  Coupole  y  il  planta  au 
Midi  &:  au  Nord  quatre  colonnes  de  gra- 
nit de  quarante  pieds  de  fût.  Sur  ces  co- 
lonnes, il  conflruifit,  avec  le  fecours  ordi- 
naire des  arcades ,  un  mur  d'une  hauteur 
médiocre.  Sur  ce  mur  y  il  établit  iïx  co- 
lonnes beaucoup  plus  courtes  que  les  pre- 
mières ;  puis  encore  un  mur  percé  de 
trois  rangs  de  lucarnes,  lequel  s'élève  juf- 
qu'au  fommet  de  la  grande  arcade  ,  &c 
en  remplit  toute  la  concavité.  Le  pre- 
mier effet  de  cet  échaffaudage  eft  de  dé- 
rober à  l'œil  la  forme  de  Croix  Grecque , 
puifque  les  branches  du  Midi  &:  du  Nord 
font  coupées  par  ces  colonnes  &:  ces  mu- 
railles entalfées  les  unes  fur  les  autres. 
Ajoutez  encore  les  porte  à-faux. 

Tous  ces  piliers  que  j'ai  indiqués  étoient- 
ils  au  moins  ornés  de  pilaftres,  comme 
ils  le  font  dans  nos  Temples  à  Coupole  ? 
Non  ;  ils  étoient  revêtus  de  marbre ,  pla- 
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cardés  de  mofaïque  ,  coupés  ,  d'efpace  en 
efpace ,  par  des  cordons  en  boffage  ornés 
de  Sculptures  femblables  à  celles  de  nos 
piliers  Gothiques  ;  du  refte  >  rien  ne  les 
couronnoit  avec  grâce.  Ils  avoient  com- 
mencé fans  bafe ,  ils  finiffoient  fans  cha- 
piteau &  fans  entablement ,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  donner  ce  nom  a  de  gros  mo- 
dillons  qui  reffemblent  aux  crénaux  de 
nos  anciennes  fortifications  ,  régnent  tout 
autour  du  Temple  ,  &;  foutiennent  une 
baluftrade. 

2°.  La  Coupole  eft  le  morceau  le  plus 
célèbre  de  Sainte-Sophie  >  parce  qu'il  eft 
le  plus  extraordinaire ,  vu  le  tems  où  il  fut 
conftruit ,  &  qu'à  quelques  égards  il  a 
fervi  de  modèle  à  nos  Archite&es  moder- 
nes. A  en  juger  par  cet  endroit,  il  mérite 
fa  célébrité  ;  il  la  mérite  encore  ,  fi  Ton 
en  confidére  la  partie  purement  méchani- 
que.  Mais  qu'il  perd  de  fon  prix  ,  fi  ,  du 
côté  des  proportions  oc  de  la  forme ,  on 
en  juge  par  comparaifon  avec  nos  Coupo- 
les modernes! 

Je  ne  fçais  fi  c'eft  à  la  forme  quarrée 
des  piliers  >  qui  ont  plus  de  face  d'un  côté 
que  de  l'autre  >  qu'il  faut  attribuer  l'effet 
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peu  agréable  des  fourches  OU  pendentifs  (  1  ) 
de  la  Coupole.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft 
que  les  retombées  des  grandes  arcades  y  en 
fe  réunifiant  fur  les  piliers  qui  les  portent, 
préfentent  un  angle  ,  extrêmement  aigu  ; 
que  la  bafe  de  la  Coupole  en  paroît  trop 
{bible,  &:  que  fi  l'on  a  raifon  de  regarder 
toute  Coupole  en  général  comme  un 
porte-à-faux  ,  celle  de  Sainte-Sophie  plus 
que  toute  autre  rend  ce  reproche  plaufî- 
ble.  Il  femble  que  l'Hiftorien  Procope 
voyoit  le  défaut  de  ces  angles  aigus ,  mais 
fans  fe  douter  que  c'en  fût  un  ,  lorfqu'il 
difoit  :  Que  telle  étoit  la  légèreté  de  la 
Coupole  de  Sainte-Sophie  >  qu'elle  paroif- 
foit  fufpendue  à  une  chaîne  qui  partoit 
du  Ciel.  Ajourd'hui  nous  vouions  que  les 
édifices  confirmes  fur  la  terre  aient  aufïï 
leurs  points  d'appui  fur  la  terre.  S'ils  font 
invifibles  ,  nous  nous  mocquons  de  l' Ar- 
chitecte y  &c  nous  en  appelions  au  bon 


(  1  )  Les  pendentifs  font  dans  une  Coupole  les 
efpaces  triangulaires  renfermés  entre  les  arcades  qui 
la  foutiennent.  On  les  appelle  auffi  fourches  &  pan- 
naches* 
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fens.  Nos  Archite&es  ont  fenti  l'inconvé- 
nient des  piliers  à  angles  tels  que  ceux  de 
Sainte-Sophie.  Delà  vient  que  quand  ils 
ont  voulu  conftruire  de  grandes  Coupo- 
les ,  ils  ont  fait  des  piliers  à  pans.  Par-là , 
ils  fe  font  ménagé  naturellement  un  ef- 
pace  raifonnable  entre  les  retombées  des 
arcades  ,  ils  ont  donné  du  pied  a  leurs 
pendentifs  y  ils  ont  par  conféquent  fortifié , 
même  à  l'œil ,  la  bafe  immédiate  de  la 
Coupole  y  &  ont  enfin  tracé  pour  bafe 
générale  de  toute  la  maffe ,  non  pas  un 
quarré ,  comme  à  Sainte-Sophie  ,  mais  un 
O&ogone  ;  forme  plus  analogue  à  celle 
de  la  Coupole  ,  plus  dégagée  ,  plus  agréa- 
ble y  plus  fufceptible  de  décoration, 

A  proprement  parler  ,  on  ne  trouve 
point  dans  la  Coupole  de  Sainte-Sophie , 
ce  que  nous  appelions  dans  les  nôtres  le 
Tambour  j  c'eft-à-dire  ,  la  partie  où  fe  mé- 
nagent les  grandes  fenêtres  pour  éclairer 
l'intérieur.  Sa  courbure  ,  ou  fon  cintre 
naît  prefque  fur  les  arcades  >  &c  Ton  ne 
peut  mieux  la  comparer  qu'à  la  voûte  » 
d'un  four.  On  lui  donne  cent  cinq  pieds 
de  diamètre 7  &  trente-huit  feulement  de- 
puis le  fommet  des  arcades  jufqu'à  fon 
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centre.  On  voit  dès-lors  combien  elle  eft 
écrafée  :  malgré  le  grand  nombre  de  fes 
fenêtres  ,  elle  eft  obfcure  ,  parce  que  ces 
fenêtres  font  baffes  &  étroites. 

30.  Tout  préjugé  à  part,  &■  avec  la  Mofaïque 
meilleure  volonté  du  monde  d'admirer  le  du  bas~ 
bon  par-tout  où  il  fe  préfente  ,  quelle  Emplre# 
idée  pouvons  -  nous  nous  former  de  la 
Peinture  en  mofaïque  du  fixième  flècle  ? 
Celle  du  tems  de  l'Empereur  Adrien  n'é- 
toit  excellente  ,  que  parce  que  la  Peinture 
en  général  rétoit.  Quand  un  genre  tom- 
ba ,  tous  les  autres  tombèrent  auffi ,  Se 
affûrément  on  ne  peut  pas  croire  que 
l'invention  ,  le  deffin  ,  le  coloris  fe  fou- 
tinlfent  dans  la  mofaïque  >  lorfqu'on  ne 
les  connoiffoit  plus  dans  la  frefque  ôc  la 
détrempe.  Le  talent  de  réunir  de  petites 
pierres  colorées  eft  peu  eftimable ,  fi  Ton 
n'y  joint  celui  de  tirer  de  bons  tableaux 
de  cette  réunion.  Au  tems  de  Cimabue 
on  peignoit  mal  en  mofaïque ,  parce  qu'on 
peignoit  mal  en  tout  genre.  Le  Giotto  pei- 
gnit beaucoup  mieux  que  tous  fes  prédé- 
cefleurs  ;  &  le  progrès  de  l'Art  fe  montre 
auffi  dans  le  grand  morceau  de  mofaïque 
que  l'on  voit  au  portique  de  Saint-Pierre  à 
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Rome  ,  &  qui  eft  du  Giotto.  Les  Grecs  * 
fous  Juftinien,  ne  firent  pas  mieux  en  ce 
genre  à  Conftantinople  ,  qu'ils  ne  firent 
dans  la  fuite  à  Rome  jufqu'a  la  fin  du 
quatorzième  fiècle.  Ceux  qui  ont  été  dans 
cette  dernière  Ville  fe  rappelleront  fans 
doute.  Les  Tribunes  de  Saint-Jean-de-La- 
tran ,  de  Saint-Paul ,  de  Sainte-Marie  ma-' 
jeure  ;  la  façade  de  Sainte-Marie  in  Trafic* 
vere  j  &c.  ont-ils  trouvé  de  bons  tableaux 
dans  un  alfemblage  de  figures  trop  lon- 
gues ou  trop  courtes  ,  qui  ont  les  yeux 
hagards,  les  pieds  fans  confiftance  ,  les  bras 
paralytiques  ,  les  mains  pointues  5  fans  déf- 
ini y  fans  exprefïîon ,  fans  air  de  tête ,  fans 
mouvement; ne  faifant  grouppe nulle  part , 
prefque  toujours  placées  fur  le  même 
plan  ,  &  allant  à  la  file  comme  en  pro- 
cefïïon  >  11  y  a  quatre  cens  ans  qu'on  admi- 
roit  tout  cela  à  Rome  ,  &  il  y  en  a  onze 
ou  douze  cens  ,  qu'à  Conftantinople  Paul 
le  Silentiaire  chantoit  avec  enthoufiafme 
quelque  chofe  d'auffi  mauvais*  Il  eft  inutile 
d'appuier  fur  la  Sculpture  de  Sainte-So- 
phie. Quand  nous  n'aurions  pour  en 
juger  que  les  Médailles  du  Règne  de 
Juftinien  >  elles    fuffiroient  pour  nous 

décider 
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décider  fur  les  talens  de  fes  Sculpteurs. 

40.  Si  l'intérieur  de  Sainte-Sophie  étoit 
riche,  l'extérieur  étoit  très-pauvre  Excep- 
té le  double  portique  d'entrée  ,  tout  le 
refte  étoit  nud  ,  &c  ne  préfentoit  qu'une 
maçonnerie  affez  groffière.  Les  quatre  con- 
treforts qui  butent  contre  la  Coupole  en 
font  toute  la  décoration,  &  les  Minarets 
qu'y  ont  ajoutés  les  Turcs  y  mettent  de  la 
richéffe*  Que  les  Mufulmans  aient  renverfé 
les  Statues  &  dégradé  les  Peintures  ,  ils 
n'ont  détruit  en  cela  que  des  acceffoires 
dont  un  édifice  bon  par  fa  forme  &c  par 
fes  omemens  elfentiels  ne  tire  que  peu 
de  mérite  ,  &  qui  pour  des  gens  inftruits 
ne  fuppléent  ni  aux  règles ,  ni  au  vrai 
goût  de  l'Architedure  Grecque. 


Première  Partie. 


M 
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ARTICLE  IL 


c 


E  que  j'ai  dit  >  dans  le  premier  article , 
Sainte-     Sainte-Sophie  de  Conftantinople ,  pour- 

d^Cons  XQlt  ^u^rc  Pour  ^xer  Pidëe  qu'on  doit 
TANTIN0.  avoir  de  ce  fameux  Temple.  Je  dois  ce- 
ple.  pendant  y  ajouter  de  nouvelles  obfer va- 
rions propres  à  juftifïer  le  jugement  peu 
favorable  que  j'ai  ofé  porter  d'un  édifice 
qu'on  cil  accoutumé  a  regarder  comme 
un  chef-d'œuvre.  Deux  four  ces  du  préjugé 
où  l'on  eft  fur  fa  perfe&ion  :  il  a  été 
conftruit  par  des  Grecs  ;  tous  ceux  qui  en 
ont  écrit  ,  vantent  fa  ftru&ure.  Voyons 
donc  en  peu  de  mots  de  quel  poids  font 
ici  Se  le  nom  des  Architedes  ,  &c  le  té- 
moignage des  Auteurs. 

i°.  Dans  la  Grèce  devenue  Province  de 
l'Empire  Romain ,  les  Arts  dont  l'éclat 
étoit  attaché  a  la  liberté  de  la  Nation 
éprouvèrent  feuls  une  décadence  bien  fen- 
fible  :  tels  furent  l'Art  de  l'Eloquence., 
de  la^  Guerre ,  des  Négociations  >  &;c.  Les 
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Arts  qui  fleurilTent  par  l'opulence  ôc  par 
le  repos  >  TArchitedure  ,  la  Peinture  ,  la 
Sculpture  s'y  foutinrent  dans  toute  leur 
excellence ,  tandis  que  l'Empire  des  Vain- 
queurs s'y  foutint  lui-même.  Adrien  y 
trouva  encore  des  Artiftes  dignes  des  plus 
beaux  jours  d'Athènes  &:  de  Corinthe  , 
&c  capables  d'immortalifer  fa  magnificen- 
ce par  leurs  chef  -  d'œuvres.  Mais  deux 
cens  ans  après ,  tout  y  avoit  changé  de 
face  j  &c  il  n'en  faut  pas  d'autre  preuve 
que  ce  qui  étoit  arrivé  à  Rome  même , 
que  la  révolution  qui  s'y  étoit  faite  dans 
les  Arts.  Cette  Ville  étoit  toute  Grecque 
dès  le  règne  de  Domitien  \  c'eft-a-dire  ,  que 
les  Grecs  y  exerçoient  toutes  les  profef- 
fions  y  &c  c'eft  à  leurs  mains  que  font  dûs 
les  plus  beaux  monumens  antiques  qu'on 
y  voit  aujourd'hui.  Il  n'eft  pas  douteux 
qu'ils  n'aient  continué  à  y  travailler  pen- 
dant tout  le  tems  qui  s'écoula  jufqu'au 
règne  de  Conftantin.  Or  ,  fous  ce  Prince  7 
quel  étoit  à  Rome  l'état  de  l'Architec- 
ture &  de  la  Sculpture  ?  tout  le  monde 
le  fçait.  Mais  peut-on  croire  que  Byfance 
fût  riche  en  Artiftes  9  tandis  que  la  Capi- 
tale du  monde  en  étoit  fi  dépourvue  j 
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elle  qui  depuis  près  de  cinq  fiècles  tiroit 
de  la  Grèce  fes  meilleurs  Archite&es  ^  pour 
ne  parler  que  de  cet  ordre  d'Artifles  ? 

En  transportant  à  Byfance  le  fiège  de 
l'Empire  >  Conflantin  s'y  fit  fans  doute 
fuivre  par  tout  ce  qu'il  avoit  pu  raffem- 
bler  y  à  Rome  &  ailleurs  >  d'Artifles  habi- 
les. Une  nouvelle  Ville  a  bâtir  étoit  la 
circonstance  la  plus  favorable  au  rétablif- 
fement  des  Arts  ,  fur-tout  de  la  grande 
Architeûure.  Cependant  tous  les  édifices 
publics  conftruits  fous  Conflantin  &:  fes 
premiers  fucceffeurs  >  ne  furent  qu'une 
imitation  affez  grofïière  de  ceux  de  Rome  \ 
c'efl  ce  que  prouvent  leurs  ruines.  Confiance 
voyant  à  Rome  le  Forum  de  Trajan ,  té- 
moigna cette  efpèce  d'admiration  qu'ex- 
cite la  nouveauté  des  objets.  Il  avoit 
vu  à  Confiant inople  ,  des  Forum  y  des 
Thermes  >  des  Hippodromes  >  mais  dans 
ces  monumens  il  n'avoit  remarqué  ni 
cette  majeflé  >  ni  cette  richefTe  ,  ni  ce 
goût  qu'il  découvroit  dans  ceux  de  Rome* 
En  élevant  dans  la  fuite  la  colonne  Théo- 
dofienne  ,  on  prétendit  apparemment  éga- 
ler les  colonnes  Trajane  &  Antonine  ;  on 
n'y  réufïit  pas.  Ces  deux  dernières  font 
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admirables ,  la  première  n'a  aucune  forte 
de  mérite. 

L' Architecture  étant  déchue  au  point  où 
nous  la  montrent  les  plus  beaux  monumens 
du  règne  de  Conftantin,  en  quel  état  de- 
voit-elle  donc  être  fous  le  règne  de  Jufti- 
nien?  pour  en  juger,  je  ne  voudrais  que 
ce  feul  trait  :  c'eft  que  dans  la  pompeufe 
defcription  de  Sainte-Sophie  que  nous  a 
laiffée  Procope  qui  l'avoit  vu  conftruire, 
on  ne  trouve  aucun  des  termes  d'Archi- 
teéture  en  ufage  dans  le  bon  tems  ,  Se 
qui  peignent  chaque  partie  d'une  Ordon- 
nance Grecque.  A  la  place  de  ces  termes 
confacrés ,  on  en  trouve  de  barbares  qui  ont 
exercé  plus  d'un  Commentateur  y  &c  n'ont 
aucune  analogie  avec  ce  qu'on  leur  fait 
fïgnifïer.  Une  pareille  corruption  dans  le 
langage  de  l'Art  en  fuppofe  une  très- 
grande  dans  l'Art  même.  Procope  &  les 
Auteurs  qui  l'ont  fuivi  ne  nous  parlent  ni  de 
Corinthien  >  ni  d'Ionique ,  ni  de  Dorique , 
ni  d'aucun  des  ornemens  propres  de  ces 
ordres  ;  c'eft  qu'il  n'y  a  rien  de  tout  cela 
dans  Sainte-Sophie.  Or  ,  i°.  un  édifice  où 
il  n'y  a  rien  de  tout  cela  n'eft  point  un 
édifice  à  la  Grecque  :  2,0.  Un  grand  édifice  ^ 
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où  Ton  n'a  point  employé  quelqu'un  des 
Ordres  Grecs  >  aura  difficilement  cette 
élégance  qui  en  dépend  ;  &  il  aura  pref- 
que  néceffairement  tous  les  défauts  qui 
naiffent  de  Tinobfervation  des  bonnes  rè- 
gles auxquelles  on  fubftitue  le  caprice  ;  & 
il  s'agit  de  prouver  ,  en  ajoutant  le  raifon- 
nement  au  fait  ,  que  Sainte-Sophie  n'eft 
point  un  Temple  à  la  Grecque  ;  que  par 
conféquent  en  genre  d'Archite&ure  >  cette 
Eglife  ne  peut  entrer  en  parallèle  qu'avec 
le  Gothique  ,  vu  la  date  de  fa  conftruc- 
tion ,  &  qu'elle  n'a  droit  à  la  préférence 
que  fur  le  Gothique  (  i  ). 

zQ.  Si  tous  les  Auteurs  qui  nous  ont 
donné  des  defcriptions  de  Sainte-Sophie 


(  i  )  Il  en  faut  dire  autant  de  Saint-Marc  de  Ve- 
nife,  qui  rieft  guères  qu'une  copie  en  petit  de  Sainte- 
Sophie.  Les  Vénitiens  devenus  maîtres  de  la  Morée 
&  d'une  partie  de  l'Archipel  en  tranfportèrent  chex 
eux  une  prodigieufe  quantité  de  tronçons  de  colon- 
nes qui  furent  employés  avec  profufion  &  fans  choix 
à  décorer  leur  Chapelle  Ducale.  Tout  y  eft  de 
mauvais  goût  >  ce  qui  n'empêche  pas  le  Bourgeois 
Vénitien  de  mettre  l'Eglife  de  Saint-Marc  au-deffus 
de  tout  ce  qu'il  y  a  ailleurs  de  beau  en  ce  genre» 
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avoient  été  Archite&es  ,  ou  avoient  eu 
une  bonne  connoifTanee  de  Y Archite&ure , 
leurs  defcriptions  feroient  plus  précifes , 
&  il  faudroit  s'en  rapporter  a  leur  juge- 
ment y  mais  quelle  confiance  méritent  la 
plûpart  de  ceux  qui  parlent  de  ce  Tem- 
ple? Parmi  les  anciens  ce  font  des  Grecs, 
naturellement  vains  >  flateurs  à  gages  >  en- 
thoufiaftes  ridicules  qui  ne  parlent  que  par 
hyperboles ,  &c  n'ont  pas  honte  de  faire 
intervenir  dans  la  conftru&ion  de  Sainte- 
Sophie  des  efpèees  de  Fées  ,  des  Revenansj 
&c. 

Procope  commence  par  nous  repréfen- 
ter  Anthémius  comme  le  plus  fameux  Ar- 
chitecte y  le  plus  habile  méchanicien  de 
l'univers  \  &c  pour  faire  honneur  à  Jufti- 
nien  d'un  confeil  dont  on  n'apperçoit  ni 
la  jufteffe  ,  ni  la  folidité,  il  fait  de  cet  An- 
thémius un  parfait  ignorant.  Voici  le  fait. 
On  travailloit  à  la  grande  arcade  du  côté 
de  l'Orient  deftinée  à  une  partie  de  la 
Coupole ,  lorfqu  on  s'apperçut  qu'un  des 
piliers  qui  foutenoit  cette  arcade  s'ouvroit 
&;  menaçoit  ruine.  A  cette  vue  Anthé- 
mius fe  défefpére  &:  ne  trouve  dans  fa 
profonde  méchanique  aucune  reffourco 
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pour  empêcher  l'écroulement  de  l'édifice. 
Juftinien  fe  porte  fur  les  lieux  %  ôc  tout 
d'un  coup  infpiré  d' en-haut  >  il  dit:  qu'on  ache- 
vé l'arcade     &  elle  naura  plus  befcin  de  piliers. 

Les  Archite&es  apprécieront  la  valeur  de 
cet  oracle ,  pour  moi  je  n'y  trouve  qu'un 
trait  d'adulation  de  la  part  de  Procope; 
&r  voilà  où  en  font  a-peu-près  tous  les 
anciens  Hiftoriens  de  Sainte-Sophie ,  lef- 
quels  d'ailleurs  n'énoncent  que  les  chofes 
les  plus  vagues. 

Parmi  les  modernes  ,  ce  font  des  Voya- 
geurs communément  peu  inftruits ,  &  qui 
dans  leurs  relations  fe  contentent  de  nous 
dire  :•  Que  S 'ainte-* Sophie  ejl  un  Temple  magni~ 
fique  3  quon  voit  de  belles  colonnes  dans  Sainte* 
Sophie j&e.  J'excepte  Grelot,  qui  a  vérita- 
blement examiné  cet  édifice  en  connoif* 
feur.  Voilà  pourquoi  il  ne  s'cnthoufiafme 
point  ,  &  nous  donne  des  lumières. 

Voici  encore  un  trait  de  ce  que  peut 
le  préjugé  quand  i1  s'agit  d'édifices  anti- 
ques y  &  qu'on  n'a  point  une  connoiflance 
alTez  exa&e  de  l' Architecture  &  de  ion 
hiftoire.  On  feioit  un  volume  des  Dif 
fertations  publiées  en  Italie  ,  pour  prou- 
Ver  que  l'Eglife  de  Saint- Jean  de  Florence 
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fut  un  Temple  de  Mars  ,  érigé  fous  l'Em- 
pire d'Augufte  &:  en  mémoire  de  la  vic- 
toire d'A&ium.  Sa  forme  eft  antique  , 
difoit-on ,  on  y  voit  des  colonnes  comme 
dans  le  Panthéon  de  Rome  ,  &:  quelle 
profufion  de  do&rine  pour  prouver  tout 
cela  !  Enfin  Clément  de  Nelli  ,  laifiant 
à  part  toutes  les  Archives  du  peuple  Ro- 
main ,  fe  contente  d'examiner  les  colon- 
nes ,  les  chapiteaux  >  les  entablemens  , 
les  arcades ,  la  correfpondance  Se  le  tra- 
vail de  toutes  les  parties  de  détail  du  Tem- 
ple y  &:  démontre  er>  deux  pages  >  que  le 
prétendu  Temple  du  fiècle  d'Augufte  n'eft 
qu'une  rapfodie  du  fixième  fiècle. 

Qu'eft-ce  donc  enfin  que  Sainte-Sophie? 
Un  édifice  qui,  félon  toutes  les  Relations , 
a  beaucoup  de  majefté  ,  qu'il  tire  fans 
doute  de  fa  forme  en  Croix  Grecque  5  où 
la  richeffe  des  marbres  des  métaux  y  des 
pierres  précieufes  fuppléeoit  dans  les  tems 
de  Barbarie  au  bon  goût  de  l'exécution } 
où  de  toutes  les  parties  d'un  Ordre  Grec  y 
on  ne  voit  que  des  fûts  de  colonnes ,  d'une 
belle  proportion,  fi  les  colonnes  ont  été 
tirées  de  Rome  &;  des  anciens  monu- 
rnens ,  mais  très-peu  exa&e  ?  fi  les  colon- 
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nés  ont  été  façonnées  fous  Juftinien  ;  un 
édifice  enfin  qui  avec  270  pieds  de  long 
d'une  part  >  240  de  l'autre ,  avec  fa  Cou- 
pole de  180  pieds  de  haut,  avec  fes  falles 
&  fes  portiques  s'emboîteroit  dans  Saint- 
Pierre  de  Rome. 

J'ai  dit  que  Sainte-Sophie  tiroit  fa  ma- 
jefté  de  fa  belle  forme  ;  &c  c'eft  fur  quoi 
je  hafarde  quelques  réflexions  y  ne  fût-ce 
que  pour  compenfer  un  peu  le  mal  que 
j'ai  dit  du  refte.  Anthémius  prit  des  An- 
ciens l'idée  de  fa  Coupole ,  parce  que  les 
Temples  Sphériques  ctoient  très-communs 
chez  les  Anciens  ;  mais  il  ne  dut  qu'a  lui 
l'idée  d'élever  une  Coupole  dans  les  airs  ^ 
de  lui  donner  pour  bafe  immédiate,  au- 
lieu  de  la  terre  ,  quatre  arcades  ,  &:  de 
réunir  dans  le  même  édifice  la  forme 
quarrée  &  la  forme  circulaire.  L'ufage  des 
Chrétiens  étant  de  difpofer  leurs  Tem- 
ples en  Croix  ,  Anthémius  avoît  à  choi- 
fir  une  Croix  a  quatre  branches  égales  ap- 
pellée  par  nous  Croix  Grecque  ,  &:  une 
Croix  dont  une  des  branches  fût  beau- 
coup plus  longue  que  les  autres ,  &:  que 
nous  nommons  Croix  Latine.  L' Archi- 
tecte fe  décida  pour  la  première,  peut- 
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être  parce  qu'elle  étoit  plus  ufïtée  dans 
l'Orient;  mais  je  veux  lui  faire  un  mérite 
de  fon  choix ,  &:  croire  qu'il  fe  détermi- 
na pour  la  Croix  Grecque  ,  parce  qu'il 
vit  qu'elle  convenoit  incomparablenjent 
mieux  à  fa  Coupole  >  que  la  Croix  Latine. 
La  raifon ,  à  ce  qu'il  me  femble  ,  eft  que 
la  première  forme  met  dans  l'édifice  un 
accord  que  ne  lui  donne  pas  la  féconde. 

En  élevant  une  Coupole  en  l'air ,  on 
ne  fait  qu'étendre  un  peu  l'idée  d'une 
Coupole  portant  immédiatement  fur  la 
terre.  Cette  Coupole  doit  donc  être  tou- 
jours cenfée  la  partie  principale  de  l'édi- 
fice où  on  l'emploie  ;  les  branches  de  la 
Croix  dont  elle  fait  le  centre  ,  ne  doi- 
vent pafTcr  que  pour  la  bafe  fur  laquelle 
elle  pofe  ;  les  côtés  de  cette  bafe  doivent 
donc  être  tellement  exa&s  j  qu'ils  puif- 
fent  être  infcrits  dans  une  figure  régulière 
équiiatérale  ,  qu'ils  donnent  par  exemple 
un  quarré  parfait  >  &  non  pas  un  quarré 
long  fans  quoi  la  bafe  eft  irrégulière  re- 
lativement à  la  Coupole  ,  &:  dérange  tous 
les  rapports  des  autres  parties.  Des  exem- 
ples rendront  plus  fenfible  ce  que  je  veux 
dire, 
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Nous  avons  dans  notre  Capitale  deux 
Temples  dignes  de  figurer  dans  quelque 
Ville  d'Italie  que  ce  foit ,  le  Val-de-Grace 
&:  le  Dôme  des  Invalides.  Je  n'examine 
point  lequel  l'emporte  fur  l'autre  par  la 
forme  extérieure  &  par  la  richefïe  des  or- 
nemens  ;  je  n'envifage  dans  l'un  &c  l'autre 
que  le  plan.  Il  eft  sûr  qu'un  étranger  qui 
ne  feroit  pas  prévenu  que  l'Eglife  du  Val- 
de-Grace  a  une  Coupole  ,  ne  s'attendroit 
pas  en  y  mettant  le  pied  à  en  trouver 
une  ,  puifque  de  la  porte  d'entrée  il  ne 
Tapperçoit  pas  affez  diftin&ement  pour 
n  être  pas  furpris  quand  il  y  arrive.  Cette 
Coupole  ne  paroît  donc  entrer  pour  rien 
d'eïïcntiel  dans  la  conftru&ion  du  Tem- 
ple >  ne  donne  par  elle  -  même  aucune 
majefté  a  l'enfeinble ,  &  neft  à  la  rigueur 
qu'une  pièce  d'ornement  pour  le  San&uai- 
re  y  puifque  les  autres  parties  ne  s'y  rap- 
portent pas. 

Paffons  au  Dôme  des  Invalides  ,  qui  eft 
en  Croix  Grecque  >  &:  entrons-y  par  la 
Porte  Royale.  Le  premier  objet  qui  fe 
préfente  à  l'œil  eft  la  Coupole  même;  à 
quelque  point  qu'on  fe  place  ,  on  la  voit 
toujours.  Pour  l'effet ,  il  n'eft  pas  nécef- 
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faire  que  la  Porte  foit  ou  elle  eft  ,  elle  fe- 
roit  auffi-bien  dans  quelqu'une  des  trois 
autres  branches.  Retranchez  la  Nef  du 
Val-de-Grace ,  la  Coupole  n'y  perdra  rien  j 
une  branche  de  moins  à  la  Croix  du  Dô- 
me des  Invalides  dérangeroit  abfolument 
l'harmonie  de  tout  l'édifice.  Pourquoi  ? 
c'eft  que  dans  celui-ci  l'Arch'tcde  a  tout 
rapporté  à  la  Coupole  >  dont  il  a  fait, 
non  pas  un  ornement  pour  le  Temple  > 
mais  le  corps  même  du  Temple,  auquel 
toutes  les  autres  parties  dévoient  condui- 
re l'œil.  De  là ,  cette  nobleffe  ,  cette  gran- 
deur y  cette  légèreté  qui  faifit  lorfqu'on 
entre  dans  ce  beau  monument  ,  &  qu'af- 
fûrément  il  n'auroit  pas  ,  s'il  étoit  joint 
à  l'Eglife  y  &  iî  pour  y  arriver  il  falloit 
traverfer  une  longue  Nef. 

Il  ne  faut  pas  dire  que  les  branches 
d'une  Croix  Grecque,  prolongées  jufqu'à 
un  certain  point  >  auroient  un  effet  auffi 
peu  avantageux  pour  la  Coupole ,  que  la 
Nef  d'une  Croix  Latine.  On  fuppofe  que 
l'Architede  polféde  bien  fon  Art  y  &:  qu'il 
a  du  goût.  Avec  ces  qualités  il  verra  y 
qu'il  faut  étendre  le  diamètre  de  fa  Cou- 
pole à  proportion  qu'il  prolongera  les 
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branches  de  la  Croix.  C'eft  même  fur  ce 
diamètre  qu'il  doit  régler  les  dimenfions 
de  tout  le  refte.  La  Coupole  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  eft  immenfe  ;  mais  elle 
feroit  encore  trop  petite  \  fi  changeant 
ce  Temple  en  Croix  Grecque,  on  don- 
noit  a  toutes  les  branches  la  longueur  de 
celle  qui  forme  aujourd'hui  la  Nef.  Aufïï 
Michel-Ange  p'avoit-il  fait  qu'une  Croix 
Grecque.  Dans  la  fuite  il  parut  néceflaire 
d'étendre  fon  plan  >  on  allongea  la  Nef. 
Il  arrive  delà  qu'en  entrant  dans  la  Bafili- 
que  y  on  n'apperçoit  qu'une  petite  partie 
du  grand  entablement  j  que  la  naiflance 
du  tambour  de  la  Coupole  fe  développe 
en  grande  partie  ,  lorfqu'on  eft  au  point 
de  la  Nef  où  devoit  être  la  porte  dans 
le  plan  de  Michel-Ange.  Au  moins  l'œil 
faifit  de  cet  endroit  l'idée  de  l' Architecte, 
&c  la  liaifon  qu'ont  avec  la  Coupole  tou- 
tes les  parties  qui  la  foutiennent  &  l'ac- 
compagnent. 

Un  autre  avantage  de  la  Croix  Grec- 
que avec  une  Coupole  y  c'eft  que  le  Tem- 
ple confervant  toutes  fes  grâces  &  toute 
fa  légèreté  dans  l'intérieur  7  préfente  à 
l'extérieur  les  proposions  les  plus  agréa- 
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bles.  Je  renvoie  encore  fur  ce  dernier 
point  au  Dôme  des  Invalides.  Qui  n'a 
point  admiré  la  Coupole  de  Saint-Pierre 
vue  par-dehors  du  côté  du  Midi,  de  l'Oc-  Saint- 
cident  &  du  Nord  >  eft-il  rien  de  corn-  ^ 
parable  à  la  majefté  de  cette  maffe  àla-côté 
quelle  le  rond-point  y  &c  les  branches  du  rocci- 
Temple  paroiffent  fervir  uniquement  de  dent  ou  du 
bafe  ,  point  de  beautés  mafquées  ,  tout  chevet, 
concourt  à  donner  à  l'enfemble  une  for- 
me pyramidale  qui  n'a  rien  d'affilé ,  ni 
de  pefant.  La  Gravure  embellit  ordinaire- 
ment ce  qu'elle  traite  ;  ici  elle  eft  au-def- 
fous  de  la  réalité.  Mais  elle  reprend  fes 
droits  y  en  repréfentant  la  même  Cou- 
pole du  côté  de  l'Orient,  c'eft-à -dire  , 
du  côté  du  portique.  Il  s'en  faut  beau- 
coup que  ce  morceau  paroilfe  delà  tout 
ce  qu'il  eft  ,  comme  des  autres  points 
de  vue  que  j'ai  indiqués.  La  caufe  de 
cette  différence  eft  >  que  la  Nef  en  s'al- 
longeant  lailfe  tellement  en  arrière  la 
Coupole  j  qu'une  partie  du  tambour  eft 
nécelfairement  mafquée  par  le  portique, 
quoique  celui-ci  foit  beaucoup  trop  bas 
pour  fa  largeur.  Qu'un  étranger  s'étonne 
que  ce  portique  ne  foit  pas  plus  élevé, 
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on  ne  manque  pas  de  lui  dire  qu'avec  plus 
d'élévation  il  eût  empêché  de  voir  la  Cou* 
pôle  y  &  cela  eft  vrai.  Mais  qu'on  jette 
les  yeux  fur  les  deffins  de  Michel-Ange, 
&;  Ton  verra  que  fon  portique  a  toute  la 
hauteur  qui  lui  convient ,  &  que  loin  de 
nuire  à  la  Coupole  ,  il  la  fait  valoir,  Ceft 
d'après  ces  obfervations  >  que  je  n'ai  garde 
pourtant  de  donner  pour  des  préceptes  -, 
qu'en  blâmant  l'exécution  de  Sainte-So?- 
phie  y  j'ai  cru  devoir  en  louer  le  deffin, 
parce  qu'il  m'a  paru  être  la  caufe  de  cette 
majefté  que  toutes  les  Relations  donnent 
à  l'édifice. 

Qu'eût  donc  fait  Anthémius  ,  fi  ,"  avec 
le  génie  qu'il  avoit  reçu  de  la  nature  ,  il 
eût  trouvé  la  bonne  Archite&ure  floriffan- 
te  à  Conftantinople  ?  par  combien  de 
beautés  n'eût-il  pas  relevé  l'idée  déjà  fi 
belle  de  fon  Temple  ?  il' en  eût  fait  dif 
paroître  tout  ce  qui  fent  la  maçonnerie  ; 
de  huit  piliers,  il  n'en  eût  confervé  que 
quatre  >  ceux  qui  dévoient  porter  la  Cou- 
pole y  &  il  leur  eût  donné  une  forme 
fufceptible  d'ornemens  réguliers  >  la  trian- 
gulaire par  exemple.  Parmi  les  Ordonnan- 
ces Grecques  en  ufage  dans  le  bon  tems , 

il 
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il  auroit  choifi  la  plus  délicate  &c  la  plus 
riche  ,  la  Corinthienne.  Dans  l'intérieur  y 
il  auroit  adopté  pour  fa  Croix  un  feul 
ordre  de  colonnes  régnant  tout  autour  du 
Temple ,  &;  formant  un  périftile  continu. 
Quel  effet  n  eût  point  eu  une  pareille  diftri- 
bution  i  Dans  quelque  branche  de  la  Croix 
qu'on  fe  fût  placée  ,  l'œil  ne  trouvant 
point  d'obftacles  ,  auroit  percé  à  travers 
les  entre-colonnemens  dans  les  branches 
de  la  droite  6c  de  la  gauche  >  y  auroit 
erré  au  milieu  d'une  forêt  de  colonnes 
fièrement  plantées.  J'ai  dit  qu'Anthémius 
n' auroit  employé  dans  tout  fon  Temple 
d'autres  piliers  que  ceux  qui  étoient  def- 
tinés  à  foutenir  la  Coupole  ;  mais  fon 
goût  puifé  dans  les  Ouvrages  des  plus 
grands  Maîtres  lui  auroit  fourni  des  ref- 
fources  pour  décorer  ce  qu'avoit  d'igno- 
ble une  maçonnerie  abfolument  neceflai- 
re.  Penfe-t-on  qu'il  y  eût  employé  des 
pilaftres  J  Non  ,  ces  pilaftres  auroient  dé- 
paré tout  le  refte  &;  rompu  l'harmonie 
du  périftile.  Des  colonnes  de  même  pro- 
portion que  les  autres  >  placées  fur  la  mê- 
me ligne  y  mais  un  peu  engagées  >  au^ 
roient  augmenté  la  richefTe  de  la  Coupole 
Première  Partie.  N 
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&  établi  un  parfait  accord  dans  l'ordon- 
nance générale. 

Suppofons  à  préfent  qu'Anthémius  eût 
imaginé  d'élever  fon  périftile  fur  un  efca- 
lier  de  cinq  marches  ,  afin  que  le  Prince 
s'y  rendant  avec  fa  Cour  pour  adorer 
l'Eternel  Ôc  le  remercier  de  fes  bienfaits , 
trouvât  un  libre  paifage  ,  l'intérieur  du 
périftile  étant  deftiné  à  recevoir  la  foule 
du  peuple  ;  outre  la  commodité  de  cette 
efpèce  d'Amphithéâtre  dans  les  cérémo- 
nies publiques  ,  quelle  nobleife  ces  mar- 
ches n'euflent-elles  pas  donné  aux  colon- 
nes mêmes  ,  &c  aux  portiques.  Je  ne  pouf- 
ferai pas  plus  loin  mes  conje&ures  fur  les 
diverfes  efpèces  de  beautés  qu' Anthémius 
eût  répandues  dans  l'intérieur  &  l'exté- 
rieur de  fon  Temple.  AfTurément  il  eft  à 
croire  y  qu'à  l'entrée,  il  eût  conftruit ,  non 
pas  une  façade,  ou  trop  plate  en  n'y  em- 
ployant que  des  pilafrres  ,  ou  peu  natu- 
relle en  plaçant  plufieurs  Ordres  l'un  fur 
l'autre  ,  mais  un  portique  exaftyk  ou 
oàojiyle.  Pour  deviner  à-peu-près  ce  qu'au- 
roit  fait  ce  célèbre  Architeéle  ,  il  nous 
fuffit  de  fçavoir  qu'il  avoit  du  génie  j  nous 
le  fuppofons  né  dans  les  beaux  jours  da 
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nés  y  de  Rome,  &;  rien  n'y  échappa  à  fes 
recherches.  Tout  fut  mefuré  ,  comparé  , 
deffiné.  Le  premier  fruit  de  fon  travail , 
comme  la  première  lueur  du  beau  jour 
qui  alloit  naître  ,  fut  la  diftindion  des 
cinq  Ordres  en  ufage  chez  les  Anciens  j 
diftindion  fixée  par  la  différence  entre  les 
proportions  &:  les  ornemens  propres  de 
chaque  Ordre  5  diftindion  û  effentielle, 
qu'il  vaut  mieux  s'y  tenir  à  la  rigueur , 
au  rifque  peut-être  d'un  peu  de  Monoto- 
nie 9  que  de  faire  des  mélanges  d'Ordres 
avec  un  danger  évident  de  replonger  l'Ar- 
chitedure  dans  la  confufion. 

Outre  le  plaifir  d'arriver  a  ce  beau  qu'il  Sainte- 
avoit  entrevu  ,  Brunellefchi  avoit  un  fe-  Marie  del 
cond  objet  dans  fes  recherches.  Le  Tem- Flore  de 
pie  de  Sainte-Marie  Del  Fiorc  de  Florence  y Florence- 
vaifleau  Gothique ,  étoit  imparfait ,  &:  la 
partie  qui  reftoit  à  conftruire  faifoit  le 
défefpoir  des  Architedes.  Il  s'agiffoit  de 
réunir  les  voûtes  des  quatre  branches  de 
la  Croix  ,  ou  par  une  voûte  en  cul  de 
four  qui  ne  s'élevât  point  au-dcfïus  du 
comble,  ou  par  une  Coupole.  L'une  &; 
l'autre  manière  préfentoient  de  grandes 
difficultés.  La  première  paroiffbit  être 
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Tidéc  de  l'ancien  Architecte  ;  Brunellefchi 
affez  jeune  encore  penfa  à  la  féconde ,  8c 
ce  fut  à  l'exécution  de  ce  terrible  mor- 
ceau qu'il  dirigea  fes  plus  profondes  ob- 
fervations.  Il  étudia  dans  les  monumens 
Antiques  la  coupe  des  pierres  ,  &:  leur 
enchaînement  ,  il  en  analyfa  toutes  les 
efpèces  de  voûtes  &  d'arcades  ;  il  exami- 
na l'arrangement  des  briques  &:  la  com- 
position des  liaifons  :  les  plus  petits  dé- 
tails ne  lui  parurent  pas  à  négliger ,  parce 
que  l'ouvrage  qu'il  méditoit  devoit  lui  en 
offrir  cle  toutes  fortes,  Par  fes  recherches 
&  fes  réflexions  ,  il  fe  fit  des  principes  fi 
folides  y  une  théorie  fî  étrangère  à  fon 
fïècle  ,  &  d'une  pratique  fi  sûre  ,  qu'au 
milieu  d'une  affemblée  d' Architectes  ap- 
pelles de  toutes  les  parties  de  l'Europe 
pour  délibérer  fur  les  moyens  d'achever 
le  Temple  de  Sainte-Marie ,  il  ne  craignit 
pas  d'avancer,  que  lui  feul  les  connoiffoit, 
&  pouvoit  réufiir  dans  l'entreprife.  On  le 
railla  quand  on  l'entendit  propofer  une 
Coupole  d'un  fi  grand  diamètre  ;  on  ne 
le  comprit  pas  ,  quand  il  dit  qu'il  en  fe- 
rait deux  l'une  emboîtée  dans  l'autre ,  &: 
laiffant  entre  elles  un  grand  vuide  ;  mais 
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1377.  Ce  rveft  point  ici  le  lieu  de  m'éten- 
dre  fur  la  vie  de  cet  homme  illuftre }  il 
fuffit  de  remarquer  fes  principaux  talens, 
&  l'ufage  qu'il  fçut  en  faire  ;  ufage  qui 
le  diftingue  de  tous  fes  prédécefleurs  ,  &c 
met  entre  eux  &:  lui  une  diftance  immcn- 
fe.  Brunellefchi  avoit  le  génie  qui  perfec- 
tionne les  Arts  >  &c  y  fait  de  nouvelles 
découvertes  ;  génie  qui  n'imagine  qu'en 
grand ,  apperçoit  plufïeurs  objets  à  la  fois 
fans  les  confondre  ,  les  faifit  tout  d'un 
coup  fans  efforts  >  s'allume  à  la  vue  des 
difficultés  y  les  cherche  même  quelque- 
fois ,  sûr  qu'il  eft  d'en  triompher.  Il  avoit 
outre  cela  cette  ambition  qui  convient 
aux  Artiftes ,  celle  de  fervir  fa  patrie ,  &c 
de  s'immortalifer  par  des  ouvrages  utiles. 

Telle  étoit  la  manière  de  bâtir  dans  le 
tems  qu'il  naquit ,  qu'on  peut  dire  qu'il 
étoit  né  au  milieu  de  la  Barbarie  ;  quoi- 
qu'elle touchât  à  fa  fin.  Plus  indépendant , 
plus  obfervateur  que  les  Architedes  fes 
Contemporains  >  il  ne  fe  lailfa  ni  fubju- 
guer  par  le  goût  régnant  ,  ni  féduire  par 
les  mauvais  modèles  quoiqu'accrédités. 
Son  œil  perça  au-delà  de  ce  qu'il  voyoït 
de  plus  célèbre  dans  fon  pays  &  dans  fon 

o3 
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fiècle.  Avant  lui ,  des  milliers  d'Artiftcs 
avoient  fans  doute  confidéré  les  reftes  de 
l'ancienne  Rome  >  mais  ils  n'y  avoient 
apperçu  que  du  marbre  ,  de  la  pierre  Ôc 
de  la  brique.  Ceux  qui  peut-être  y  avoient 
découvert  quelque  chofe  de  plus ,  n  avoient 
pas  pris  le  feul  moyen  capable  de  leur 
rendre  leurs  découvertes  utiles  ;  je  veux 
dire  le  foin  de  mefurer  les  monumens 
Antiques  ,  de  combiner  les  rapports  de 
chaque  partie  entr'elles  ,  de  comparer  les 
hauteurs  d'un  entablement  avec  la  lon- 
gueur des  colonnes  ,  de  faifïr  les  formes , 
les  vrais  contours  >  la  fuite  des  différentes 
moulures  qui  donne  les  beaux  profils  &c. 
petits  objets  en  apparence  ,  mais  dont  il 
réfulte  tant  de  grâces.  Ils  copioient ,  mais 
à  l'œil ,  fans  faire  ufage  de  la  règle  &:  du 
compas.  Sans  bons  principes  de  deffin  , 
ils  travailloient  de  pratique ,  fi  je  puis  ap- 
pliquer à  l'Archite&ure  un  terme  confa- 
cré  pour  la  Peinture.  Il  arrivoit  delà  que 
leurs  édifices ,  en  retraçant  les  Ordres  Grecs 
&;  Romains  y  n'en  avoient  ni  l'exaditude  , 
ni  la  légèreté  y  ni  l'élégance ,  ni  l'harmo- 
nie. Brunellefchi  fit  ce  qu'on  n'avoit  point 
fait  jufqu'alors  :  il  s'enfévelit  clans  les  rui- 
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FArchite&ure  >  il  auroit  eu  du  goût.  En 
travaillant  pour  un  Prince  religieux  &:  ma- 
gnifique 7  pour  la  Capitale  d'un  grand  Em- 
pire 7  pour  des  Citoyens  fouvent  favorifés 
des  fecours  les  plus  fignalés  de  la  Provi- 
dence y  vertueux  lui-même  &  honorant 
ion  Art  par  fa  probité ,  Anthémius  auroit 
déployé  tous  fes  talens  ,  &  conftruit  à 
Conftantinople  un  monument  digne  de 
Rome. 

Fin  de  la  première  Partie. 
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RENAISSANCE 

DE  L'ARCHITECTURE 

GRECQUE. 

E  N  annonçant  des  obfervations  fur  nos 
Temples  modernes ,  je  m'engageai  en  quel- 
que forte  à  donner  FHiftoire  abrégée  de 
Seconde  Partie.  O 
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la  RenaifTance  de  l'Archite&ure  Grecque. 
Les  édifices  facrés  firent  éclore  les  pre- 
miers eflais  d'un  Art  qui  pouvoit  paroître 
nouveau  après  tant  de  fiècles  d'oubli.  Us 
contribuèrent  enfuite  a  fa  perfe&ion  ,  en 
fourniffant  aux  Archite&es  des  occafions 
fréquentes  de  déployer  leur  génie  &  leurs 
talens.  Je  ne  dois  donc  point  féparer  deux 
objets  fi  étroitement  liés  >  àc  qui  ,  préfen- 
tés  enfemble  >  deviennent  plus  piquans  l'un 
par  l'autre.  D'ailleurs,  les  Artiftes  qui  ref 
fufeitèrent  l'Archite&ure  Antique  méri- 
tent à-peu-près  autant  notre  admiration 
&  notre  reconnoilfance  ,  que  ceux  qui 
l'inventèrent.  Nous  ne  parlons  de  ceux-ci 
qu'avec  éloge ,  quoiqu'entre  eux  &  nous 
il  fe  foit  écoulé  des  milliers  de  fiècles  , 
pourrions-nous  fans  injuftice  ne  pas  ho- 
norer la  mémoire  d'une  foule  d'Artiftes 
nés  prefque  de  notre  tems  ,  &:  dont  les 
defeendans  vivent  encore  parmi  nous. 

Le  fujet  que  je  vais  traiter  eft  délicat, 
&  je  n'en  ignore  pas  le  danger.  Peut-être 
trouvera-t-on  quelquefois  un  peu  de  liber- 
té dans  mes  réflexions ,  mais  j'ofe  me  ré- 
pondre à  moi-même ,  qu'on  n'y  trouvera 
jamais  de  fatyre.  Ce  n'eft  point  en  aigrif- 
fant  les  Artiftes  qu'on  les  corrige ,  com- 
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me  ce  n'eft  point  en  les  flattant  qu'on 
les  perfe&ionne.  Je  n'ai ,  il  eft  vrai ,  aucun 
titre  pour  m'ériger  en  Critique  ,  mais  il 
n'en  faut  point  vis-à-vis  des  efprits  bien 
faits  i  ils  reçoivent  les  confeils  de  quel- 
que part  qu'ils  viennent.  Ceux  qui  n'en 
veulent  de  perfonne  y  perdent  toujours 
plus  qu'ils  n'y  gagnent ,  le  plus  habile 
homme  pouvant  faire  des  fautes  ,  qui  fe- 
ront apperçues  par  un  homme  ordinaire. 

L'Architefture  Gothique  règnoit  depuis 
plus  de  mille  ans  en  Italie  comme  dans 
les  autres  parties  de  l'Europe  ;  elle  fem-  Dôme  de 
bloit  même  vouloir  y  perpétuer  fon  cm-  Milan, 
pire  en  produifant  un  édifice  qui  par  fa 
grandeur  ,  fa  folidité  ,  fa  richefTe  l'empor- 
tât fur  tout  ce  qui  avoit  paru  en  ce  gen- 
re ,  captivât  l'admiration  de  la  multitude  y 
&c  alfervît  dès-lors  pour  long-tems  le  goût 
des  Archite&es.  En  1386,  furent  jettes  les 
fondemens  du  célèbre  (  1  )  Dôme  de  Mi- 
lan y  vafte  Temple  qui  a  épuifé  plus  d'une 


(  1  )  Dôme  ne  fignifie  point  en  Italie  une  Couple 
comme  en  France.  Il  Duomo  eft  la  Cathédrale,  ou 
la  principale  Eglife  de  chaque  Ville.  //  Duomo  di 
Milano,  il  Duomo  di  Siena,  il  Duomo  di  Fano,&c. 
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carrière  de  marbre  >  defféché  plus  d'un 
cerveau  occupé  à  en  imaginer  les  orne- 
mcns,  &  englouti  depuis  près  quatre  cens 
ans  plufieurs  générations  d'Ouvriers  fans 
être  encore  achevé.  A  peine  eut-on  com- 
mencé le  monument ,  que  de  toutes  parts 
accoururent  les  Architectes  ,  pour  étudier 
les  grands  principes  de  l'Art.  Milan  de- 
vint l'Ecole  de  toute  l'Italie,  &:  à  en  ju- 
ger par  l'ardeur  avec  laquelle  on  étudioit 
le  Gigantefque  ,  le  Bifarre  ,  le  Difcordant 
du  Gothique  ,  TArchitedure  Grecque  fen> 
bloit  condamnée  à  d'éternelles  ténèbres. 

Il  étoit  cependant  arrivé  ce  moment 
heureux  ,  où  les  Ordres  inventés  par  les 
Grecs  &;  les  Romains  alloient  reprendre 
leurs  anciens  droits  ,  &c  montrer  entre  les 
mains  d' Architectes  de  goût  -,  que  l'Art 
d'étonner  dans  la  conftruftion  d'un  édi- 
fice ne  feroit  plus  feul  l'Art  de  plaire; 
que  la  fimplicité  peut  être  une  vraie  fource 
du  beau  ;  que  les  règles  qui  gênent ,  con- 
duifent  plus  sûrement  à  la  perfedion  , 
que  la  fougue  d'une  imagination  fans 
frein. 

Philippe  L'Artifte  defliné  à  produire  une  fi  heu- 
Brunellef- reufe  révolution  dans  l'Architedure  fut 
chu       PhiLippe  Brunellefehi  né  à  Florence  l'aa 
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on  Finfulta  ,  on  le  traita  publiquement 
d'infenfé  ,  quand  il  affura  que  pour  cin- 
trer ces  énormes  voûtes ,  il  n'emploiroit 
aucune  efpèce  d'armure ,  ou  forme  inté- 
rieure de  charpente.  Cependant ,  malgré 
les  préjugés  ,  les  railleries  &c  les  contra- 
dictions ,  l'ouvrage  lui  fut  confié.  Il  le 
pouffa  avec  toute  l'ardeur  d'un  Artifte 
qui  y  voyoit  le  monument  de  fa  gloire  , 
mais  en  même-tems  avec  toute  l'attention 
nécefïaire  pour  le  rendre  éternel.  Il  con- 
duifoit  de  l'œil  tous  les  Ouvriers  ,  &:  ne 
fe  fioit  qu'à  lui  feul  du  choix  des  maté- 
riaux. Il  ne  fe  plaçoit  ni  une  pierre  y  ni 
une  brique  qu'il  ne  l'eût  bien  examiné. 
Je  cite  ce  trait  parce  qu'il  renferme  une 
bonne  leçon.  Enfin  Brunellefchi  eut  >  avant 
de  mourir  ,  la  fatisfa&ion  de  voir  fa  Cou- 
pole achevée ,  à  la  réferve  d'une  partie  du 
Lanternon  qui  la  couronne. 

Soit  que  la  difpofition  de  la  bafe  ne 
permît  point  à  l'Archite&e  de  donner  à 
ce  grand  morceau  la  forme  fphérique  du 
Panthéon  ,  foit  qu'il  préférât  la  forme 
angulaire  ,  parce  qu'elle  étoit  plus  difficile 
quoique  moins  belle  ,  Brunellefchi  fit  fa 
Coupole  o&ogone,  ou  à  huit  pans,  tant 
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la  voûte  que  le  tambour  y  il  donna  afîez 
peu  de  hauteur  à  celui-ci  ,  à  proportion 
de  celle  de  la  voûte ,  &:  il  y  ouvrit  dans 
chaque  pan  une  fenêtre  en  oeil-de-bœuf. 
En  cintrant  les  voûtes  ,  il  les  rétrécit  par 
le  haut  de  façon  qu  elles  s'éloignent  de 
l'ovale  &:  fe  terminent  un  peu  en  pointe. 
Il  n'orna  l'extérieur  ni  de  colonnes  ni  de 
pilaftres ,  ou  parce  qu'il  ne  le  put  pas  j 
ou  parce  qu'il  crut  qu'à  une  fï  grande 
hauteur  ce  feroient  des  ornemens  perdus. 
Mais  il  montra  dans  la  décoration  inté- 
rieure du  Temple  qu'il  poffédoit  l' Ar- 
chitecture Grecque.  Il  le  montra  encore 
plus  dans  la  conftrudion  de  quelques  au- 
tres Egiifes  y  ou  il  fut  le  maître  des  plans 
&  des  formes. 

La  Coupole  de  Sainte  -  Marie  Del  Fbre 
a  de  diamètre  ,  dans  le  vif  du  tambour , 
environ  cent  trente  pieds  ;  de  hauteur , 
depuis  la  corniche  du  tambour,  jufqu'à 
l'œil  du  lanternon  environ  izy  }  du  fol 
de  l'Eglife,  jufqu'à  la  Croix  environ  330. 
Avant  elle ,  il  ne  fut  donc  conftruit  en 
l'air  rien  d'auffi  grand  en  ce  genre  ;  8c 
aujourd'hui  elle  ne  le  cède  en  grandeur 
qu'à  la  Coupole  de  Saint-Pierre  de  Rome. 


J 
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Il  eft  probable  qu'elle  a  fervi  de  modèle 
à  Michel- Ange  pour  l'idée  des  deux  Cou- 
poles emboîtées  l'une  dans  l'autre,  telle 
qu'il  l'exécuta  dans  la  Bafilique  du  Vatican. 
Ainfî  y  fur  le  Gothique  du  Temple  de 
Sainte-Marie  Del  Flore  ,  comme  fur  une 
bafe  formée  des  armes  d'un  ennemi  ter- 
raffé  &:  vaincu ,  s'éleva  un  monument  qui , 
fans  être  ni  Dorique  ,  ni  Ionique ,  niCo 
rinthien  ,  rappelloit  par  fa  forme  fimple 
&  majeftueufe  les  beaux  tems  de  la  Grè- 
ce ,  &:  annonçoit  la  renaiffance  du  bon 
goût. 

Brunellefchi  avoit  enfeigné  à  fes  Con-  Leon- 
temporains  la  pratique  de  la  nouvelle  Ar-  Baptifte 
chitedure ,  Leon-Baptifte  Alberti  *  Gentil-  Albertl- 
homme  Florentin ,  ne  tarda  pas  à  leur  en 
développer  la  Théorie  :  de  fon  tems , 
comme  du  nôtre  ,  Vitruve  étoit  le  feul 
Auteur  ancien  dont  l'ouvrage  fur  l' Archi- 
tecture exiftât  ;  mais  avant  l'invention  de 
l'Imprimerie  ,  cet  ouvrage  étoit  moins 
commun  &c  moins  connu  qu'il  ne  l'eft 
aujourd'hui.  Ajoutez  que  les  lacunes,  les 
fautes  de  copiftes  ,  les  expreffions  Grec-  , 
ques  ,  ou  tirées  du  Grec  ,  le  rendoient 
prefque  inintelligible  à  un  fîècle ,  où  l'on 
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penfoit  peu  à  en  chercher  le  Commen- 
taire dans  les  anciens  monumens.  Alberti 
né  avec  de  l'efprit  &c  du  goût  >  cultivé 
par  de  bonnes  études  ,  doué  d'un  œil  per- 
çant qui  n'eft  pas  donné  à  tout  le  mon- 
de ,  &:  qui  heureufement  fe  trouva  orga- 
nifé  comme  celui  de  Brunellefchi ,  Alber- 
ti entreprit  de  rédiger  en  corps  de  précep- 
tes fes  obfervations  fur  l' Architecture  des 
Anciens  y  &c  <le  donner  aux  Artiftes  des 
fecours  difficiles  à  tirer  de  TArchitefte 
Romain.  Il  compofa  donc  vers  le  milieu 
du  quinzième  fïècle  fon  Traité  de  l'Art 
de  bâtir  (  i  )..$  qu'il  diftribua  en  'dix  Livres. 
Quoiqu'il  n'eftimât  pas  Vitruve  ,  il  profita 
cependant  de  fon  ouvrage ,  &  plus  d'une 
fois  il  s'appuya  de  fon  autorité.  Le  traité 
moderne  eft  plus  ample  que  l'ancien  >  il 
eft  plus  clair  ,  &  il  contient  des  détails 
d'une  grande  importance.  Il  eût  été ,  au 
tems  où  il  parut  >  d'une  utilité  plus  uni- 
verfelle  ,  fî ,  au  lieu  de  l'écrire  en  bon  la- 
tin y  l'Auteur  l'eût  écrit  en  Tofcan.  Les 
Maîtres  qui  écrivent  fur  leur  Art  >  doi- 


(  i  )  De  Re  JEàificcLioîiL 


vent 
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vent  travailler  pour  tout  le  monde  ;  pour 
l'inftru&ion  fpéculative  des  Amateurs  , 
quelquefois  légers  de  Grec  &c  de  Latin, 
&:  pour  la  dire&ion  pratique  des  moin- 
dres Ouvriers  qui  ne  fçavent  jamais  que 
la  langue  vulgaire. 

Puifqu7Àlberti  ne  fe  donne  pas  pour  un 
(impie  Commentateur  de  Vitruve  >  on 
pourroit  lui  reprocher  de  s'être  trop  éten- 
du fur  la  conftrudion  de  certains  édifices 
qui  ne  font  plus  aujourd'hui  en  ufage  > 
tels  que  les  Thermes  &;  les  Bafiliques,  Se 
de  n'avoir  pas  afTez  dirigé  fes  règles  à  la 
conftru&ion  de  quelques  autres  très-com- 
muns dans  le  Chriftianifme.  Par  exemple  y 
il  parle  de  la  forme  des  ornemens  des 
Temples  comme  en  parle  Vitruve  >  mais 
nos  Temples  devant  être  beaucoup  plus 
grands  que  ceux  des  Anciens  y  il  femble 
qu'il  n'eût  pas  dû  fe  borner  à  des  dimen- 
fïons  qui  ne  peuvent  convenir  qu'à  ceux-ci. 
Au  refte  ,  l'elfentiel  étoit  d'apprendre  à 
fon  fîècle  les  règles  des  Ordres  Grecs  ,  à 
chercher  des  grâces  dans  les  proportions , 
à  bien  tourner  une  colonne  ,  &c  c'eft 
fur  quoi  Alberti  communiqua  des  lu- 
mières. C'étoit  au  génie  des  Artiftes  à 

Seconde  Partie.  P 
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faire  ufage  des  principes ,  à  les  étendre 
félon  la  mefure  de  leurs  plans.  Les  pro- 
portions qu'il  affigne  pour  les  différentes 
parties  d'une  ordonnance  ne  s'accordent 
pas  toujours  avec  celles  de  Vitruve  ;  mais 
celles  de  Vitruve  elles  -  mêmes  différent 
auffi  des  proportions  employées  dans 
beaucoup  de  monumens  Antiques.  Ceft 
ici  une  affaire  de  coup-d'œil ,  un  point  de 
goût  fur  lequel  il  ne  faut  pas  trop  chi- 
canner  les  Archite&es  ,  tant  qu'ils  ne  s'é- 
carteront pas  des  règles  à-peu-près  fixées  par- 
la pratique  de  trois  ou  quatre  célèbres  Ar- 
tiftes  des  deux  derniers  fiècles. 

Dans  une  morceau  qui  traite  de  la  Re- 
naiffance  de  TArchitedure  ,  j'ai  cru  de- 
voir donner  une  Notice  de  l'ouvrage  d'Al- 
berti  fur  ce  bel  Art.  Quoique  plein  d'ex- 
cellentes chofes  y  il  eft  aujourd'hui  affez 
ignoré ,  &c  beaucoup  plus  qu'il  ne  mérite 
de  r être.  Il  eft  cependant  le  plus  ancien 
après  celui  de  Vitruve  ,  où.  l'Art  de  bâtir 
foit  développé  a  fond.  Il  précède  même 
Vitruve  dans  l'Hiftoire  de  la  Typographie  , 
puifque  la  première  édition  de  celui-ci  n'eft 
que  de  1486,  &c  que  celle  d'Alberti  date 
de  148 1  ,  fi  nous  en  croyons  VafarL  II 
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faut  encore  fçavoir  que  ia  première  édi- 
tion de  Vitruve  avec  un  Commentaire 
ne  parut  qu'en  ijxi  >  que  par  conféquent 
Alberti  plus  clair  &  plus  détaillé  que 
lui ,  fut  auffi  plus  étudié  &:  plus  con- 
fulté. 

Les  édifices  de  Brunellefchi  d'un  côté  , 
de  l'autre  l'Ouvrage  d' Alberti  produifirent 
un  commencement  de  révolution  ,  dont 
les  progrès  furent  accélérés  par  la  pro- 
tection de  deux  grands  Princes  ,  de  Co- 
rne I  de  Médicis ,  &c  du  Pape  Nicolas  V. 
Le  nom  des  Médicis  eft  un  nom  qu'on 
ne  lit  ,  qu'on  n'entend  point  fans  plaifîr 
ôc  fans  teconnoiffance ,  fans  fe  rappeller 
des  chef-d'œuvres  &;  des  bienfaits.  Côme , 
le  premier  de  fa  Maifon  qui  ait  donné  à 
fes  Succeifeurs  le  goût  de  la  magnificence , 
aux  Sciences  &  aux  Arts  cette  prote&ion 
qui  rendra  fa  mémoire  précieufe  à  la 
poftérité  ,  Côme  devint  Chef  de  la  Répu- 
blique de  Florence  ,  dans  le  tems  que 
Brunellefchi  commençoit  à  y  déployer 
fes  talens  5  &:  tel  fut  le  bonheur  de  l'Ar- 
tifte  ,  que  fes  talens  furent  connus  &c 
eftimés  du  Maître  ,  bonheur  qui  manque 
fi  fouvent  aux  Grands  Hommes.  Le  Prince 

Pz 
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occupa  Bruncllefchi  dans  fes  palais.  A  fon 
exemple  piufieurs  Seigneurs  Florentins  lui 
confièrent  la  conftruction  des  leurs  ;  les 
Religieux  celle  de  nouvelles  Eglifes ,  de 
nouveaux  Monaftères.  Sous  les  yeux  du 
nouvel  Archite&c ,  il  fe  forma  un  grand 
nombre  d'Elèves  qui  fe  répandirent  enfui- 
te  dans  toute  l'Italie ,  &  y  portèrent ,  en 
dépit  du  Dôme  de  Milan  >  l'arrêt  de  prof1 
.  cription  contre  le  Gothique. 

Nicolas  V  avoit  pour  les  bâtimens  une 
paffion  qui  a  été  condamnée  par  quel- 
ques faints  perfonnages.  Il  forma  plus  de 
projets  qu'il  n'en  exécuta  ,  parce  qu'il 
régna  peu-,  mais  fon  goût  bien  connu, 
&:  fes  entreprifes  pour  rembellilTement  de 
Rome  attirèrent  >  dans  cetteVille ,  beaucoup 
d'Architeftes  ,  ou  déjà  habiles  ,  ou  qui 
avoient  la  noble  ambition  de  le  devenir  : 
leurs  noms  font  moins  célèbres  ,  que 
ceux  qui  brillèrent  dans  le  fiècle  fuivant , 
on  parle  peu  de  leurs  Ouvrages  ;  mais 
enfin  ils  rapportèrent  à  Rome  les  premiè- 
res notions  de  la  bonne  Archi&ure  qui 
s'y  étoient  perdues  ,  malgré  les  excellens 
modèles  qu'elle  préfentoit  ,  &  que  les 
Etrangers  venoient  étudier.  Ils  préparèrent 
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les  voies  aux  Bramante  >  aux  Michel- An- 
ge y  aux  San-Gallo ,  aux  Peruzzi ,  &.c.  com- 
me les  grandes  idées  de  Nicolas  V  >  fur  la 
reconftrudion  de  Saint-Pierre  &  du  Vati- 
can firent  naître  dans  la  fuite  celles  de  Ju- 
les II  &  de  Léon  X. 

Depuis  la  mort  de  Brunellefchi  arrivée 
en  1446  &  pendant  le  refte  du  quinzième 
fiècle  y  il  ne  fe  fit  donc  dans  le  goût  &: 
félon  les  règles  de  FArchitedure  Grecque 
aucun  monument  aufïï  célèbre  que  la 
Coupole  &:  la  décoration  intérieure  de 
Sainte-Marie  Del  Flore.  L'Art  alloit ,  pen- 
dant cet  intervalle  >  fe  répandant  peu-à-peu 
par  des  entreprifes  obfcures  j  mais  tou- 
jours utiles  à  fes  progrès.  Il  naiffoit  des 
hommes  qui  dévoient  le  porter  à  fa  per- 
fection ,  en  découvrir  tous  les  fecrets  y  en 
étaler  toutes  les  richeffes.  L'exemple  de 
r  Archite&e  Florentin  7  &:  fes  fuccès  avoient 
indiqué  le  moyen  d'en  acquérir  une  vraie 
connoiifance  y  il  fut  imité.  Quiconque 
voulut  devenir  bon  Architecte  y  commen- 
ça par  mefurer  les  monumens  Antiques 
de  Rome  >  bien  plus  nombreux  alors  qu'ils 
ne  le  font  aujourd'hui.  La  diftinftion  des 
Ordres  ,  premier  fondement  de  la  nou-< 

p  3 
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velle  manière  de  bâtir  ,  étoit  fixée  \  mais 
il  n'étoit  pas  poflïble  que  ceux  à  qui  on 
la  devoit  ,  euflent  faifi  toutes  les  finefles 
de  détail.  Ce  qui  leur  avoit  échappé  fut 
faifi  par  leurs  premiers  Succeffeurs  qui , 
malgré  leurs  recherches,  laifsèrent  encore 
à  glaner  aux  Artiftes  qui  vinrent  après 
eux. 


SAINT-PIERRE 

DE  ROME. 


ARTICLE  PREMIER. 

N  o  u  s  avons  vu  renaître  FArchrte&ure 
Grecque  vers  le  milieu  du  quinzième  fiè- 
cle  ,  nous  allons  la  voir  dans  tout  fon 
éclat ,  &  portée  à  fa  perfection  dès  les 
premières  années  du  feizième.  Elle  dut 
beaucoup  à  la  Sculpture  qui  >  en  fe  per- 
fectionnant elle-même,  enhardit  les  Ar- 
chitectes à  varier  leurs  ordonnances ,  à  les 
enrichir  ;  à  joindre  dans  les  contours  &: 
les  moulures  l'élégance  du  travail  à  l'exac- 
titude des  proportions.  Elle  dut  encore 
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plus  au  grand  nombre  d'habiles  Artiftes 
raffemblés  dans  Rome  fous  le  Pontificat 
d'Alexandre  VI ,  &c  à  l'émulation  qu'exci- 
tèrent entre  eux  les  grandes  entreprifes  de 
Jules  IL 

Je  ne  fuivrai  point  les  divers  degrés  de 
bonté  où  elle  fe  montra  fuccefïïvement 
dans  les  monumcns  conftruits  depuis  la 
mort  de  Brunellefchi.  Les  Temples  font 
mon  objet  principal  ,  &c  avant  la  Bafili- 
que  de  Saint-Pierre ,  '  il  ne  fut  conftruit  à 
Rome  aucun  édifice  facré  digne  d'atten- 
tion. On  moderna  quelques-uns  des  Anciens , 
qu'on  a  encore  retouchés  dans  ces  der- 
niers tems.  Je  ne  pourrois  donc  en  tirer 
que  peu  de  lumières  fur  les  progrès  de 
l'Art.  Pour  en  donner  l'idée  la  plus  jufte 
&:  la  plus  avantageufe  >  je  renvoie  les  Ama- 
teurs à  quelques  Eftampes  gravées  d'après 
les  Tableaux  des  Appartemens  &c  des  Lo- 
ges du  Vatican.  Ces  morceaux  furent 
peints  par  Raphaël  lui-même  >  ou  fur  fes 
deiïîns  &:  fous  fes  yeux  par  fes  plus  habi- 
les Elèves.  Quand  on  ne  fçauroit  pas  que 
Raphaël  étoit  prefquaufli  grand  Archi- 
tecte que  grand  Peintre  ,  en  examinant  les 
riches  fonds  des  Tableaux  du  Vatican, 
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on  conclurent  fans  balancer  ,  que  les  Ar- 
chitedes  dévoient  être  excellens  dans  un 
tems  où  les  Peintres  traitoient  fi  fçavam- 
ment  l'Architedure. 

Laiffant  donc  à  part  une  multitude  d'é- 
difices particuliers  qui  n'ont  aucune  répu- 
tation y  je  paffe  tout  d'un  coup  à  Saint-Pier- 
re ,  monument  célèbre  dans  toutes  les  lan- 
gues ,  &c  toujours  fupérieur  à  l'idée  qu'on 
s'en  fait ,  pourvu  que  le  bon  fens  règle 
l'imagination  ;  Temple  augufte  qui  n'eut 
jamais  d'égal  en  grandeur  >  en  majefté  , 
en  richeiïe  >  où  la  Religion  a  raffemblé 
tout  ce  qui  peut  fervir  à  animer  5  à 
nourrir  la  piété  ;  où  la  curiofité  la  plus 
avide  &;  la  plus  intelligente  trouve  de  quoi 
fe  fatisfaire ,  revient  fans  ceiTe  aux  mêmes 
objets  y  &  ne  les  quitte  que  déterminée 
à  y  revenir  encore  ;  où  les  Artiftes ,  en  tout 
genre ,  les  plus  critiques  &  les  plus  habiles 
viennent  admirer  &  s'inftruire. 

L'ancienne  Bafîlique  du  Vatican  conf- 
truite  fous  Conftantin  étoit  en  fi  mauvais 
état ,  &  annonçoit  une  ruine  fi  prochaine 
au  tems  de  Nicolas  V ,  que  ce  Pontife 
qui  aimoit  à  bâtir  >  mit  au  nombre  de 
fes  projets  de  conftrudion,  celui  d'ériger 
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un  nouveau  Temple  au  Prince  des  Apô- 
tres. Il  communiqua  fes  idées  à  Bernard 
Roffclino-,  &:  a  Léon  Baptifte  Alberti,  Ar- 
chitedes  Florentins  qui  avoient  alors  de 
la  réputation  \  &c  de  concert  avec  eux  il 
forma  le  plan  du  nouvel  édifice.  On  ne  le 
connoît  que  par  la  defcription  qu'en  fait 
Bonani  y  d'après  un  Manufcrit  de  la  Biblio- 
thèque de  Médicis.  Mais  ce  qu'il  en  dit 
montre  que  le  Pontife  donna  Teffor  à  fon 
imagination  ,  &:  ne  craignit  pas  la  dépen- 
fe.  On  y  voit  encore  ,  a  l'ordonnance  ôc 
à  la  diftribution  de  quelques  morceaux  , 
qu'Alberti  capable  de  donner  des  règles 
d' Architecture  Grecque  >  pouvoit  auflî  en 
fournir  des  modèles.  Il  eft  inutile  de  s'ar- 
rêter fur  un  projet  qui  ne  fut  jamais  exé- 
cuté. Nicolas  V  y  mourut   en  1455  j  &C 
avec  lui  furent  enfevelis  tous  fes  delfeins. 
Aucun  de  fes  SuccelTeurs  jufqu'à  Jules  II 
ne  les  fuivit    ou  parce  qu'ils  les  trouvè- 
rent trop  vaftes  >  ou  parce  qu'ils  eurent 
d'autres  objets  de  dépenfe  plus  preifans 
que  la  conftrudion  d'une  Bafilique.  Jules 
II ,  dont  on  connoît  le  cara&ère  tourné 
aux  entreprifes  difficiles  y  reprit  le  projet 
de  Nicolas  V  ,  &  voici  à  quelle  occafion. 
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Ce  Pontife  à  peine  monté  fur  la  Chaire  Occalîon 
de  Saint-Pierre  ,  plein  de  vie  ôc  de  fanté  de  la  re- 
imagina  de  faire   ériger  fon  tombeau.  ^ftr^" 
Michel-Ange  Buonarotti  ,  âgé  alors  feu-  Saint-Pier- 
lement  de  29  ans  étoit  déjà  célèbre  ,  &re  deRo- 
paffoit  pour  le  plus  habile  Sculpteur  qu'eût  me. 
l'Italie.  Jules  l'appella  de  Florence  à  Rome , 
&  le  chargea  defonMaufolée.  Michel-Ange 
ayant  à  travailler  pour  un  Prince  tel  que  Ju- 
les II  y  ne  fit  que  fuivre  ion  propre  génie  , 
&:  traça  un  defïin  de  tombeau  où  il  mit 
ce  grande  ce  terrible  qui  cara&érife  tous 
fes  ouvrages.  Le  Pape  l'agréa  ,  &  il  ne 
fut  plus  queftion  que  de  fixer  >  dans  l'an- 
cienne Bafilique  de  Saint-Pierre ,  l'empla- 
cement du  Maufolée.  Quelqu'un  fut  d'avis 
de  le  placer  au  fond  d'une  grande  Tribu- 
ne commencée  à  la  tête  de  la  Bafilique 
par  Nicolas  V  y  &c  achevée  par  Paul  IL 
Julien  Giamberti ,  dit  San-Gallo  ,  Archi- 
tecte en  faveur  auprès  du  Pontife ,  repré- 
fenta  qu'un  monument  de  cette  confé- 
quence  demandoit  une  Chapelle  particu- 
lière y  bientôt  une  idée  naifTant  de  l'autre, 
on  ne  parla  plus  de  bâtir  une  Chapelle 
dans  le  Temple ,  mais  d'abattre  le  Tem- 
ple même  pour  en  conftruire  un  nouveau. 
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Jules  y  par  grandeur  dame  >  adopta  fans 
peine  des  vues  ,  où  il  entroit  peut-être 
quelque  intérêt  de  la  part  de  ceux  qui  le 
propofoient.  Il  chargea  donc  tous  les  Ar- 
chitectes qui  étoient  alors  à  Rome  de 
drefler  des  plans ,  afin  qu'on  eût  à  choifir, 
ôc  qu'on  pût  enfuite  s'arrêter  à  celui  qui 
réuniroit  le  plus  de  fuffrages. 

Parmi  les  Architedes  qui  fleuriffoient 
au  commencement  du  feizième  fîècle  , 
les  plus  diftingués  étoient  Julien  San- 
Gallo  dont  on  vient  de  parler ,  Antoine 
fon  neveu ,  Baltafar  Peruzzi  de  Siene  ,  Fra 
Jean  Jocondo  ,  Religieux  Dominicain  de 
Vérone  >  Lazare  Bramante  de  Caftel-Du- 
rante  dans  le  Duché  d'Urbin  >  &  Raphaël 
Sanzio  d'Urbin  même  >  parent  de  Bra- 
mante &:  fon  élève  en  Archite&ure.  Ces 
cinq  Artiftes  étoient  tous  bien  capables 
d'imaginer  de  l'excellent  ,  mais  fi  nous 
en  croyons  Vafari  ,  Bramante  aida  fes 
talens  d'un  peu  d'intrigue  ,  &:  réufiit  à 
faire  adopter  fon  plan.  Mais  avant  de  par- 
ler du  Temple  >  il  eft  à  propos  d'en  bien 
connoître  l'Architeûe  que  quelques  Au- 
teurs regardent  comme  le  Reftaurateur 
de  l'Archite&ure  Grecque. 
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On  ne  peut  pas  refufer  du  génie  à  Bra-  Bramante 
mante  ;  il  avoit  bien  étudié  les  monumens  premier 
Antiques  y  8c  pofledoit  mieux  qu'aucun  Architede 
Artifte  de  fon  tems  la  partie  du  goût  dcpjj^£r 
fon  Art ,  je  veux  dire  la  fcience  des  propor-  Rome, 
tions  y  des  ornemens  &:  des  diftributions 
feion  la  manière  des  Anciens.  Mais  il  au- 
roit  encore  mieux  mérité  de  fon  Art , 
s'il  eût  appris  aux  Artiftes  à  joindre  la 
folidité  à  la  délicateffe.  Cet  homme  d'un 
tempérament  vif  &c  impétueux  combi- 
noit  alfez  peu  ,  ne  donnoit  pas  à  fes  idées 
le  tems  de  fe  développer  y  n'écoutoit  que 
fon  imagination  y  &:  croyoit  poffible  tout 
ce  qu  elle  lui  préfentolt  de  hardi.  Il  parut 
toujours  préférer  la  gloire  du  moment  y 
écueil  dangereux  pour  les  Archite&es,  à 
celle  dont  on  ne  jouit  que  dans  la  pofté- 
rité  7  la  feule  qu'on  doive  envifager  dès 
qu'on  entreprend  de  vaftes  conftrudions. 
A  peine  Bramante  avoit-il  jette  les  fon- 
demens  d'une  édifice  ,  qu'il  eût  voulu  y 
pofer  les  combles.  Delà  une  multitude  de 
fautes  de  toute  efpèce  occafionnées  par 
fa  précipitation  y  &c  par  celle  de  fes  ou- 
vriers qui  y  pour  lui  plaire  ,  entalfoient 
au  hafard  pierres  fur  pierres  y  gagnoient 
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en  peu  de  teins  beaucoup  d'argent  &: 
élevoient  de  mauvaifes  murailles.  On  fçait 
ce  que  dit  Vafari  du  long  corps  de  bâti- 
ment à  triple  portique  conftruit  par  Bra- 
mante pour  joindre  l'ancien  palais  des  Pa- 
pes au  Belvédère.  J'ajouterai  ici  ,  que  mal- 
gré les  réparations  coûteufes  qu'on  y  fit 
prefqu'aufïï-tôt  après  la  mort  de  F  Archi- 
tecte, malgré  toutes  celles  qu'y  ont  faites 
depuis  difFérens  Pontifes  y  on  a  encore  été 
obligé  fous  Benoît  XIV  d'en  doubler  les 
murailles  pour  en  prévenir  l'écroulement; 
qu'on  y  a  plaqué  dès  avant-corps  qui  en 
font  un  ouvrage  prefque  Gothique.  Ce 
trait  fuffit  pour  faire  connoître  ce  qu'il 
y  avoit  à  attendre  du  premier  Architecte 
de  la  nouvelle  Bafilique,  &  pour  juftifier 
le  reproche  de  témérité  &  d'inconfidéra- 
tion  que  lui  ont  fait  quelques  Archite&es 
de  fon  tems. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Jules  II ,  auffi  impa- 
tient dans  fes  defirs  que  Bramante,  le  pré- 
féra à  tous  les  autres  Archite&es  de  Ro- 
me &  lui  confia  la  mémorable  entreprife 
du  Temple  de  Saint  -  Pierre.  Le  Plan  tel 
que  le  traça  Raphaël  après  la  mort  de 
Bramante  qui  n'en  avoit  point  laiffé ,  &  qui 
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fe  trouve  au  troifïème Livre  deSerlio  auquel  Emplace 
je  renvoie  pour  les  dimenfïons  ,  préfente  ment  de 
une  Croix  latine.  Les  quatre  branches  de-  St*-Pierr€ 
voient  être  réunies  par  une  Coupole  la- 
quelle auroit  eu  les  dimcnfions ,  &c  à-peu- 
près  la  forme  du  Panthéon.  L'ordonnance 
générale  étoit  en  pilaftres  avec  des  arca- 
des telle  qu'on  la  voit  dans  nos  grandes 
Eglifes  modernes.  Le  portique  étoit  un 
Dodécaftyle  irrégulier  à  trois  rangs  de  co- 
lonnes, flanqué  de  deux  tours. 

Il  eft  important ,  pour  ce  que  j'ai  à  dire 
dans  la  fuite  ,  d'obferver  y  que  remplace- 
ment de  la  nouvelle  Bafilique  eft  exacte- 
ment le  même  que  celui  de  l'ancienne , 
quoique  celle-ci  occupât  beaucoup  moins 
de  terrein  dans  toutes  fes  dimenfîons.  Les 
Architedes  de  Conftantin ,  pour  féconder 
l'empreffement  du  Prince ,  profitèrent  des 
ruines  du  Cirque  de  Néron  placé  fur  le 
Mont  Vatican ,  6c  fur  les  fondemens  de 
la  partie  Septentrionale  de  ce  Cirque 
conftruifïrcnt  toute  la  partie  Méridionale 
de  la  Bafilique  ,  c'eft-à-dire  ,  tout  le  mur 
d'enceinte  de  la  Nef,  &  les  deux  rangs 
de  colonnes  qui  la  décoroient  du  côté  du 
Midi.  Je  n'ai  trouvé  nulle  part  clairement 


224    TEMPLES  ANCIENS 

énoncé  ,  qu'en  jettant  les  fondemens  du 
Temple  moderne  ,  on  ait  arraché  ceux 
de  l'ancien  >  mais  je  vois  par  les  plans  du 
Cirque  &;  de  la  Bafilique  calqués  l'un  fur 
l'autre  ,  que  les  deux  gros  piliers  qui  por- 
tent aujourd'hui  la  Coupole  ,  &c  tous 
ceux  qui  féparent  la  grande  Nef  des  allées 
collatérales  du  côté  du  Midi  ,  font  encore 
affis  fur  toute  la  longueur  des  fondemens 
du  Temple  de  Conftantin  ,  &  par  confé- 
quent  des  fondemens  du  Cirque  de  Néron, 
Revenons  à  Bramante, 

Son  Temple  étoit  vafte  ,  ridée  en  étoit 
belle,  & 'Ample  ,  mais  nous  verrons  ail- 
leurs qu'elle  étoit  née  dans  une  tête  qui , 
une  fois  échauffée  y  ne  fe  refroidiffoit  pref- 
que  jamais  ,  &  n  étoit  point  accoutumée 
à  re&ifier  par  la  réflexion  les  premières 
faillies  de  l'imagination.  Dès  qu'il  put 
travailler  à  fon  édifice ,  il  commença  par 
faire  abattre  la  moitié  de  l'ancienne  Bafî- 
iique.  A  voir  fa  furie  dans  cette  opéra- 
tion ,  on  l'auroit  pris ,  non  pas  pour  un 
Architefte  qui  connoiffoit  les  beautés  de 
fon  Art  y  mais  pour  un  ennemi  de  tous 
les  Arts.  Colonnes  antiques ,  bas-reliefs  y 
Peintures ,  monumens  facrés  &  profanes , 

prefque 
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prefque  tout  fut  brifé  &c  détruit  fans 
diftin&ion  du  bon  &  du  mauvais.  De  plu* 
fieurs  grands  morceaux  de  mofaïque  de 
Giotto ,  il  ne  s'en  fauva  qu'un  qui  au- 
jourd'hui fait  regretter  les  autres,  Enfin 
telle  fut  la  diligence  de  Bramante ,  que 
moins  de  trois  ans  après  le  projet  formé 
de  conftruire  une  Bafilique  ,  on  fut  en 
état  d'en  pofer  la  première  pierre. 

Bramante  avoit  alors  foixante-deux  ans> 
&:  étoit  par  conféquent  trop  âgé  pour 
pouvoir  fe  flatter  d'achever  fa  Bafilique, 
mais  il  y  travailla  avec  tant  d'ardeur  > 
que  ce  qu'il  en  fît  fervit  toujours  de 
fond  aux  Archite&es  qui  lui  fuccédèrent , 
malgré  les  réformes  qu'ils  crurent  devoir 
faire  dans  plufieurs  parties  de  fon  plan* 
Déjà  il  avoit  entièrement  achevé  les 
quatre  piliers  de  la  Coupole  y  &  cintré 
les  arcades  qui  les  lient  l'un  à  l'autre  ; 
il  avoit  auffi  avancé  la  branche  Occiden- 
tale de  la  Croix  y  lorfqu'il  mourut  en 
1512,  y  quelques  mois  avant  Jules  II, 
mort  au  mois  de  Février  1513.  Le  Pon- 
tife lui  fit  faire  de  magnifiques  obféques , 
auxquelles  affilièrent  tous  les  Artiftes  de 

Seconde  Partie,  Q 
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Rome  ,  &  il  fut  inhumé  dans  la  partie 
de  l'ancienne  Baiîiique  qui  étoit  encore 
fur  pied. 
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ARTICLE  II. 


ramante  n'avoit  point  laifTé  de 


plan  de  fa  Bafilique,  &  Raphaël  feul  en  Saint- 
avoit  une  connoiffance  sûre  &c  détaillée.  ^IFRRE 
Léon  X  lui  ordonna  de  le  tracer  afinDERoME* 
qu'on  pût  continuer  l'édifice.  Il  nomma  sJ^j]0 
de  nouveaux  Archite&es  ,  &:  fon  choix  Fra  Jo_ 
fe  fixa  fur  Julien  San-Gallo  qu'il  rappelia  condo. 
de  Florence  7  fur  Fra  Jocondo  qui  fe  trou-  Raphaël 
voit  alors  à  Rome  ,  &  fur  Raphaël  âgé Sanzio- 
feulement  de  32,  ans. 

Jules  II  qui  avoit  approuvé  le  plan  de 
Bramante  ,  s'étoit  lailfé  féduire  par  les 
beautés  qu'il  y  avoit  apperçues.  Ceux  qui 
travaillent  à  l'exécution  ne  le  connoif- 
faut  que  confufcment  en  ignoroient  le  mé- 
rite &  les  défauts  ;  mais  quand  les  nou- 
veaux Archite&es  l'eurent  examiné  ,  ils 
y  trouvèrent  une  difproportion  évidente 
entre  la  Coupole ,  &  les  piliers  deftinés 
à  la  porter.  Cette  Coupole  devant  avoir 
toutes  les  dimenfîons  du  Panthéon  >  être 
chargée  de  colonnes  7  Se  couronnée  d'une 
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lanterne ,  devenoit  une  maffe  énorme  qui 
aûroit  infailliblement  écrale  fes  fupports  j 
d'autant  plus  que  les  piliers  conftruits  à 
la  manière  de  Bramante ,  c'eft-à-dire  ,  avec 
la  plus  grande  précipitation ,  travailloient 
déjà  fous  le  poids  des  arcades ,  &  mena- 
çoient  de  s'ouvrir,  comme  ils  s'ouvrirent 
en  effet  quelques  années  après.  Avant  de 
continuer  l'édifice  ,  il  falloit  donc  répa- 
rer ce  qui  en  étoit  fait.  Les  trois  Archi- 
tectes reprirent  les  fondemens  des  quatre 
piliers ,  &  les  fortifièrent  par  des  maflifs 
&  des  arcades  conftruits  à  une  grande 
profondeur  ,  pour  affurer  le  fol  qui  les 
environnoit ,  ils  n'eurent  pas  le  tems  d'en 
faire  davantage.  San  -  Gallo  accablé  de 
vieilleffe  retourna  à  Florence ,  où  il  mou- 
rut en  IJ17  5  Fra  Jocondo  mourut  vers 
15 19  y  après  avoir  aufïi  quitté  Rome  ;  8c 
enfin  Raphaël  en  1520. 
Antoine  Antoine  San-Gallo  >  neveu  de  Julien  fut 
San-Gallo.  déclaré  Archite&e  en  chef  de  la  Eafili- 
Baltafar^  e^  ^  on  [ui  donna  pour  adjoint  Bal- 
tafar  Perruzzi.  Celui-ci  trouvant  le  plan 
de  Bramante  trop  vafte ,  &  peu  propor- 
tionné dans  les  parties  de  détail  >  pro- 
pofa  d'en  retrancher  toute  la  Nef,  de 
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réduire  la  Bafilique  à  la  forme  d'une 
Croix  Grecque  >  6c  de  terminer  la  branche 
racourcie  en  h-micycle  ,  comme  Bra- 
mante avoit  terminé  les  trois  autres.  Il 
ne  faifoit  point  de  reformes  dans  la  Cou- 
pole ,  mais  il  grofîïfïoit  de  plus  d'un  tiers 
les  piliers  ;  il  eft  à  obfeiver  qu'il  les  deffina 
avec  un  vuide  dans  le  centre  >  afin  d'y 
pratiquer  un  efcalier  en  colimaçon.  Ce 
plan  fe  trouve  encore  au  troHîème  Livre 
de  Serlio. 

On  ne  fit  aucun  ufage  du  plan  de  Fe- 
ruzzi ,  parce  que  Léon  X  mourut  en  tfzt. 
Adrien  VI  qui  lui  fuccéda  ,  n'étoit  rien 
moins  qu'Amateur  >  &c  Fon  ne  mit  pas 
une  pierre  à  la  Bafilique  pendant  fon 
Pontificat  de  dix  -  neuf  mois.  Clément 
VII  y  qui  le  remplaça  ,  étoit  d'une  mai- 
fon  où  l'on  connoiffoit  &:  aimoit  les 
Arts  y  mais  Charles  V  ,  ne  lui  donna  pas 
le  loifir  de  s'en  occuper.  Le  Pontificat 
de  Clément  fut  malheureux ,  &:  pendant 
neuf  ans  qu'il  régna  >  la  Bafilique  refta 
dans  l'état  ou  Bramante  l'avoit  laiffée. 

Après  la  mort  de  Clément  VII  anivée 
en  iy34  ,  Paul  III  monta  fur  la  Chaire 
de  Saint-Pierre  7  êc  penfa  aufïî-tôt  à  faire 
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reprendre  la  conftru&ion  du  Temple. 
L' Architecte  en  chef  étoit  toujours  San- 
Gallo  y  mais  depuis  feize  ans  qu'il  en 
avoit  le  titre  >  il  ne  s' étoit  rien  fait  de 
confîdérable  d'après  fes  deffins.  Se  voyant 
libre  >  en  1536  ,  par  la  mort  de  Peruzzi 
dont  il  trouvoit  le  plan  trop  refferré  >  il 
en  traça  un  nouveau  qui  fut  agréé  par 
Paul  III.  Ce  plan  eft  le  mieux  connu  de 
tous  ceux  qui  n'ont  point  été  exécutés , 
parce  que  le  modèle  exifte  encore  aujour- 
d'hui dans  une  falle  du  Belvédère.  Ce 
modèle  coûta  un  an  de  travail  ,  &:  près 
de  cinq  mille  écus  Romains  (zyoooliv.  ) 
pour  l'invention  ,  la  matière  &  la  main- 
d'œuvre.  Il  fut  expofé  à  la  critique  des 
connoiffeurs  ,  &  Michel- Ange  qui  ne  fça- 
voit  pas  diffimuler  y  condamna  ouverte- 
ment l'étendue  trop  vafte  du  plan  >  les 
difproportions  monftrueufes  entre  les  par- 
ties de  chaque  ordre  ,  la  pefanteur  8c  la 
groiïièreté  de  la  Coupole ,  la  trop  grande 
multitude  de  colonnes  ,  d'arcades  y  de  ref- 
fauts ,  de  petites  pyramides.  En  un  mot , 
il  appella  l'ouvrage  de  San  -  Gallo  une 
compofîtion  Gothique  qu'on  n'acheve- 
roit  pas  en  cinquante  ans ,  ôc  qui  coûte- 
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roit  plus  de  trois  cens  mille  écus  d'or. 

Le  jugement  de  ce  grand  Homme  n'em- 
pêcha pas  d'adopter  le  modèle  de  San- 
Gallo  ,  qui  lïeut  cependant  ni  la  gloire 
de  l'exécuter  ,  ni  le  chagrin  de  le  voir 
rebuté  par  fon  fuccefleur.  Il  mourut  en 

Il  y  avoit  quarante  ans  que  la  nouvelle 
Bafïlique  étoit  commencée  ,  &  Ton  peut 
dire  qu'il  n'y  en  avoit  pas  encore  de  plan 
fixe.  Les  Archite&es  qui  fe  fuccédoient 
réformant  toujours  ce  qu'avoient  fait  leurs 
prédécelTeurs ,  il  le  dépenfoit  des  femmes 
immenfes  ,  &  l'ouvrage  n'avançoit  pas.  Il 
fembloit  attendre  un  génie  plus  puilTant 
que  tous  ceux  qui  jufqu' alors  en  avoient 
eu  la  conduite. 

Michel-Ange  Buonarotti ,  cet  homme  Mîchel- 
dont  les  ignorans  comme  les  Sçavans  Ange  Buo 
connoiffent  le  nom  ,  cet  Artifte  vraiment narottî- 
digne  du  titre  de  Grand  étoit  occupé  à 
Florence  pour  le  Grand  Duc ,  lorfque  San- 
Gallo  mourut.  Paul  III  qui  connoiffoit  fon 
mérite  ne  balança  pas  à  l'appeiler  à  Rome 
pour  lui  confier  la  conftrudion  de  Saint- 
Pierre.  Michel-Ange  que  Fentreprife  n'ef- 
frayoit  point  ,  mais  qui  prévoyoit  tous 
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les  défagrémens  que  lui  donneroient  les 
partifans  de  San-Gallo  ,  fit  tout  ce  qu'il 
put  &c  par  lui-même  &  par  fes  amis  pour 
ne  point  accepter  l'honneur  qu'on  lui  dé- 
férait 5  mais  après  bien  des  refus ,  il  fut 
enfin  forcé  de  fe  rendre  aux  ordres  du 
Pape. 

Il  s' é toit  trop  clairement  expliqué  fur 
le  modèle  de  fon  prédéceffeur  >  pour  qu'  il 
pensât  à  l'exécuter.  Néanmoins  tous  ceux 
qui  avoient  travaillé  fous  San-Gallo  firent 
accueil  au  nouvel  Archite&e  ,  &:  lui  di- 
rent à  la  vue  du  modèle ,  que  la  fortune 
lui  ouvroit  un  beau  champ  pour  déployer 
fes  grands  talens*  Michel- Ange  qui  con- 
noilToit  Famé  intérefTée  de  ces  flatteurs, 
&  fçavoit  qu  ils  auroient  voulu  s'enrichir 
aux  dépens  de  la  Fabrique  >  leur  déclara 
fans  détour  qu  aucun  d'eux  ne  travaille- 
roit  fous  lui.  Cette  exclufion  fut  pour 
Michel- Ange  une  fource  de  chagrins  qui 
ne  finirent  qu'avec  fa  vie. 

San-Gallo  7  en  qui  le  goût  n'égaloit  pas 
l'habileté ,  avoit  cru  que  y  pour  faire  de  la 
belle  Architecture  >  il  falloir  néceflaire- 
ment  multiplier  à  l'infini  les  colonnes , 
entafïer  arcades  fur  arcades  0  &c.  fon  mo- 
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dèlc  avoit  coûté  bien  cher ,  &:  étoit  d'une 
difficile  exécution.  Buonarotti  vit  tout 
d'un  coup  l'efpèce  &:  le  degré  de  beauté 
qui  convenoit  au  Temple  dont  il  étoit 
chargé  ,  &  en  quinze  jours  il  fit  un  nou-  Plan  de 
veau  modèle  qui  ne  coûta  que  vingt-cinq  St.-Pierre. 
écus  Romains.  Je  ne  m'arrêterai  point  ici  a 
le  décrire  parce  qu'il  eft  peu  de  Littéra- 
teurs y  &  de  curieux  qui  par  les  Voyages 
ou  les  Eftampes  ne  connoiffent  Saint-Pier- 
re de  Rome  ,  tel  qu'il  exifte  aujourd'hui. 
Il  faut  feulement  obferver  que  les  fix  pre- 
mières arcades  de  la  Nef  &c  tout  ce  qui 
y  eft  annexé  furent  ajoutées  fous  Paul  V. 

Vafari  me  paroît  raifonner  mal ,  lorf- 
que  pour  faire  l'éloge  de  Bramante  &  de 
fon  génie  il  dit  :  que  fi  fes  fuccefleurs 
avoient  entrepris  d'étendre  fon  plan  au 
lieu  de  le  relferrer ,  tous  >  fans  en  excep- 
ter Michel-Ange  >  y  auraient  été  embarraf- 
fés.  Je  ne  vois  pas  qu'il  fût  plus  difficile 
à  Michel- Ange  qu'à  Bramante  d'imaginer 
un  édifice  vafte  &  difproportionné  ,  fi 
Michel-Ange  eût  été  capable  d'imaginer 
quelque  chofe  de  cette  efpèce.  Il  fit  un 
Temple  moins  grand  que  celui  dont  Bra- 
mante avoit  conçu  l'idée  ,  mais  il  fit  un 
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chef-d'œuvre  que  nous  admirons ,  &;  que 
la  poftérité  admirera  après  nous,  tandis 
que  dans  le  fiècle  même  de  Bramante  on 
difoit  de  lui  ,  à  la  vue  de  fon  ouvrage , 
qu'il  avoit  plus  d'imagination  que  de 
prudence.  Tous  ceux  qui  avoient  précédé 
Michel-Ange  avoient  cherché  le  beau ,  &c 
fembloient  n'en  avoir  point  eu  la  vraie 
idée. De  là,  le  gigantefque  qui  leur  paroif- 
foit  du  majeftueux,  ce  bifarre  qu'ils  pré- 
noient pour  de  la  variété  ,  cette  confu- 
iion  qu'ils  croyoient  richeflfe.  Michel-An- 
ge voit  le  beau  où  il  eft  ,  dans  Tordre 
ôc  l'accord  des  parties  entre  elles ,  ôc  dans 
l'unité  de  Fenfemble.  Il  examine  divers 
plans  5  il  retranche  de  l'un  ,  il  ajoute  à 
l'autre  ;  ici  >  il  Amplifie  ,  là  ,  il  décore  ;  il 
met  chaque  chofe  à  fa  place  ,  &  de  fes 
opérations  réfuite  enfin  ce  beau  Temple 
que  l'on  demandoit  inutilement  depuis 
quarante  ans ,  &  dont  lui  feul  termina  le 
plan  en  quinze  jours. 

Paul  III  agréa  le  nouveau  defïïn  ,  Se 
afin  de  le  rendre  invariable  pour  la  fuite , 
&  de  témoigner  à  l'Archiîe&e  l'efdme 
qu'il  faifoit  de  fes  talcns  ,  la  confiance 
qu'il  avoit  en  fes  lumières ,  il  lui  fît  expé- 
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clier  en  1 546 ,  un  ample  Bref  par  lequel 
il  le  conftitue  Architede  en  Chef  de  la 
Bafilique  de  Saint-Pierre  ,  l'autorife  à  ré- 
former ou  à  détruire-,  félon  qu'il  le  ju- 
gera à  propos ,  tout  ce  qu  avoient  fait  les 
prédéceffeurs  ;  lui  laiffe  abfolument  la 
liberté  d'admettre  &:  de  rejetter  tels  Ou- 
vriers qu  il  voudra  ,  l'affranchit  de  toute 
dépendance  des  économes  &c  Diredeurs 
ordinaires  de  la  Fabrique  ,  &:  enfin  dé- 
fend  à  qui  que  ce  foit ,  fous  des  peines  très- 
grièves  ,  de  rien  changer  déformais  au 
plan  de  Michel  -  Ange.  Le  Pontife  lui 
affigna  en  mêmc-tems  fix  cens  écus  Ro- 
mains par  an  d'appointemens  ,  mais  Mi- 
chel-Ange les  refufa  ;  &  pendant  dix-fept 
ans  entiers  il  travailla  fans  émolumens 
à  une  Bafilique  ,  laquelle  avoit  enrichi 
tous  ceux  qui  avant  lui  y  avoient  mis 
la  main.  C'eft  -  là  être  Architede  en 
Prince. 

Les  piliers  de  la  Coupole  étoient  tou- 
jours ce  qui  attiroit  les  premières  atten- 
tions des  Architedes.  Buonarotti  pour  la 
troifième  fois  les  fit  renforcer  ,  &c  cou- 
ronna enfuite  les  quatre  arcades  d'un 
entablement  circulaire.  Il  fit  auffi  revêtir 


i$6  TEMPLES  ANCIENS 

de  pierre  vive  l'extérieur  de  ce  qui  étoit 
déjà  conftruit ,  &  il  n'eft  point  de  Tem- 
ple dont  la  beauté  du  dehors  réponde  fi 
bien  à  celle  du  dedans.  Il  éleva  enfuite 
les  branches  Méridionale  &c  Septentriona- 
le de  la  Croix.  Tout  cela  fut  achevé  en 
trois  ans. 

Après  la  mort  de  Paul  III  arrivée  en 
1 549  ,  Michel  -  Ange  fe  vit  expofé  aux 
cabales  des  partifans  de  San-Gallo  ;  mais 
il  en  triompha  ,  &c  Jules  III  lui  fit  expé- 
dier de  nouvelles  Patentes  confirmatives 
du  Bref  de  Paul  III ,  &  encore  plus  ho- 
norables que  les  premières. 
Pirro  Li-  Sous  Paul  IV  ,  fuccefleur  de  Marcel  II 
gorio.  qui  avoit  remplacé  Jules  III  >  on  donna 
pour  adjoint  à  Michel- Ange  Pirro  Ligo- 
rio  plus  connu  parmi  les  Antiquaires  que 
parmi  les  Architedes.  Buonarotti  en  ef- 
fuya  bien  des  defagrcmens  qui  l'auroient 
enfin  forcé  d'abandonner  Rome  ,  s'il  eût 
été  moins  âgé,  &c  fi  fa  dévotion  envers  lç 
Prince  des  Apôtres  l'avoir  moins  attaché 
à  fa  Bafilique.  Il  la  pouffa  fi  vivement , 
afin  qu'après  fa  mort  on  ne  pût  y  rien 
changer  >  qu'en  15-57  grandes  voûtes 
étoient  faites  y  Bc  le  tambour  de  la  Cou- 
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pôle  avec  tous  fes  ornemens  étoit  achevé. 
Comme  on  craignoit  avec  raifon ,  vu  fon 
grand  âge  ,  qu'il  n'eût  pas  le  tems  de  ter- 
miner ce  vafte  8c  difficile  morceau  >  on 
l'engagea  à  en  donner  le  modèle.  Il  le  fit 
exécuter  dans  le  plus  grand  détail  par  un 
François  dont  il  n'a  point  plu  aux  Italiens 
de  nous  tranfmettre  le  nom. 

Il  y  avoit  dix-fept  ans  que  Michel- Ange 
conduifoit  la  conftrudion  de  Saint-Pierre , 
toujours  perfécuté  par  les  Architedes  ja- 
loux de  fon  mérite  ,  &c  offenfés  de  fon 
défintérefTement  ,  fôuvent  trahi  par  ceux- 
mêmes  qui  auroient  dû  être  fes  plus  zélés 
protedeurs  ;  il  avoit  atteint  fa  quatrevingt- 
dixième  année  ,  lorfqu' enfin  ,  en  1^4,  il 
termina  une  vie  pleine  de  gloire  ,  laiffant 
Rome  &c  Florence  décorées  de  fes  chef- 
d'œuvres  d'Architedure  >  de  Peinture  &c 
de  Sculpture  ,  une  réputation  que  n'a  ja- 
mais eue  aucun  Artifte  ,  &;  un  nom  que 
la  poftérité  la  plus  reculée  aimera  &  ref 
pedera  toujours. 
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ARTICLE  III. 


près  la  mort  de  Michel- Ange  y  Li- 
Satnt-  <T0l:i0  cut  en  chef  la  direction  de  la  Bafï- 

IE^RE  lique  de  Saint  -  Pierre  ,  &  on  lui  affocia 
de  Rome.  ^ 

Jacques  Jacclues  Barozzio  connu  fous  le  nom  de 
Barozzio  Vignole.  Pie  IV  défendit  très-fé vêtement 
ditVigno-aux  nouveaux  Arphite&es  de  s'écarter  en 
le*  rien  du  plan  arrêté.  Vafari  plein  de  zèle 
pour  la  gloire  de  fon  illuftre  ami  >  &:  con- 
noiffant  la  préfomption  de  Ligorio  >  agit 
fortement  auprès  de  Pie  V  fuccefTeur  de 
Pie  IV  pour  qu  il  ne  fût  fait  aucun  chan- 
gement dans  le  modèle  laifTé  par  Buona- 
rotti.  Ses  repréfentations  furent  efficaces. 
Le  Pontife  s' étant  apperçu  que  Ligorio , 
malgré  les  défenfes  portées  7  fubftituoit 
fes  idées  a  celles  de  fon  prédéceffeur ,  ôta 
à  ce  téméraire  Artifte  la  conduite  d'un 
édifice  où  il  auroit  pu  faire  beaucoup  de 
mal ,  mais  où  il  ne  fît  abfolument  rien. 

Vignole  refté  feul  ne  travailla  jufqu'à 
fa  mort  arrivée  en  1573  ,  qu  a  revêtir  de 
pierre  de  Tivoli  ,  autrement  Travertïnc 
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l'extérieur  du  Temple  fur  les  deffins  de 
Michel  -  Ange.  La  conftru&ion  languit 
fous  le  Pontificat  de  Pie  V ,  qui  dépenfa 
de  grandes  fomrnes  pour  arrêter  les  en- 
treprifes  des  Turcs.  Grégoire  XIII ,  com- 
mença à  orner  l'intérieur  de  la  Bafïiique  , 
8c  voici  en  quel  état  elle  étoit,  loifque 
Sixte  V  monta  fur  la  Chaire  de  Saint- 
Pierre.  Tout  le  corps  du  Temple,  tel  que 
l'avoit  conçu  Michel-Ange,  étoit  achevé, 
tant  dans  l'intérieur  que  dans  l'extérieur. 
Le  tambour  de  la  Coupole  étoit  élevé, 
8c  attendoit  depuis  vingt  -  quatre  ans  la  collpoie 
voûte  qu'il  devoit  porter.  Ce  terrible  moi-  de  Saint- 
ceau  avoit  effrayé  tous  les  prédéceffeurs  Pierre* 
de  Sixte ,  mais  ce  Pape  ne  s'efftayoit  pas 
aifément;  8c  un  de  les  premiers  projets 
fut  de  faire  achever  la  formidable  Cou-  D^C<p es 
pôle.  Il  nomma  pour  Archite&es  Jacques  Dom;J 

Délia  Porta  j  digne  élève  de  Vigliole,  &  nique  Fon- 
Dominique  Fontana  dont  il  avoit  déjà  tana. 
employé  les  talens  pour  le  tranfport  8c 
l'ére&ion  de  PObélifque  du  Vatican.  Avec 
l'agrément  du  Pcntife  ,  ils  s'éloignèrent  un 
peu  dans  la  coin  bc  des  voûtes  du  modèle 
de  Buonarotti.  11  la  firent  plus  elliptique , 
afin  de  donner  plus  de  grâce  à  la  Cou- 
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pôle  ,  ce  qui  les  obligea  auffi  à  faire  quel- 
ques changemens  dans  le  lanternon  dcf- 
tiné  à  la  couronner. 

On  commença  donc  cette  mémorable 
voûte  Je  1 5  Juillet  1 588.  Six  cens  Ouvriers 
animés  par  Sixte  y  travailloient  jour  &c 
nuit ,  &  l'ouvrage  alla  fi  vite  ,  que  la  der- 
nière pierre  bénie  par  le  Pontife  après 
une  Méfie  folennelle  y  fut  placée  le  14 
Mai  1 590  au  bruit  de  l'artillerie  du  Châ- 
teau-Saint-Ange. L'opinion  commune  de 
la  plupart  des  Architectes  de  ce  tems  étoit  y 
qu'une  fi  énorme  mafle  demandoit  au 
moins  dix  ans  de  travail  \  &c  on  n'y  em- 
ploya que  vingt-deux  mois.  Je  doute  que 
Michel-Ange  ,  malgré  l'empreflement  de 
Sixte  V,  eût  conduit  fa  Coupole  avec 
tant  de  vivacité.  Ce  grand  Homme  ne 
fçavoit  pas  plier  >  quand  il  y  alloit  de 
fa  gloire  &  de  la  perfection  de  fes  ouvra- 
ges. La  preuve  qu'en  pareil  cas  l'obUina- 
tion  devient  prefque  une  vertu  dans  un 
Artifte,  c'eft  que  la  plupart  des  Mathéma- 
ticiens ÔC  des  Architedes  qui  >  en  1743 
examinèrent  les  dommages  confidérables 
arrivés  dans  la  Coupole  de  Saint-Pierre , 
les  attribuèrent  en  grande  partie  à  la  pré- 
cipitation 
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eîpitation  avec  laquelle  ce  morceau  avoit 
été  conftruit. 

Sixte  V  n'eut  cependant  pas  la  fatisfac- 
tion  de  le  voir  entièrement  achevé  ,  parce 
qu'il  mourut  au  mois  d'Août  de  la  mê- 
me année  iy^o.  Mais  au  mois  de  Novem- 
bre fuivant,  l'édifice  avoit  reçu  fon  cou- 
ronnement )  ôc  ainfi  en  moins  de  vingt- 
neuf  mois  fut  terminée  la  plus  vafte  &c 
la  plus  belle  Coupole  qu'il  y  ait  dans 
l'univers.  Monument  digne  d'être  étu- 
dié par  tous  les  Archite&es  >  qui  y  trou- 
veront tout  ce  qu'on  peut  raflembler  de 
fçavant ,  d'ingénieux  ,  de  noble  \  de  com- 
mode dans  la  produ&ion  la  plus  difficile 
de  leur  Art;  quoique  dans  l'exécution  on 
y  ait  fait  des  fautes  qui  ont  altéré  les 
principes  &c  dérangé  les  combinaifons  de 
l'inventeur. 

La  Bafilique  de  Saint-Pierre  étoit  à-peu-  Augmen- 
près  au  point  où  Michel- Ange  en  avoit  tarions  fai- 

fixé  la  conftru&ion    complctte  ;  il  n'y tes  au  P?an 

.  r  V,J  de  Mi- 

manquoit  que  le  portique  pour  que  1  edi-  c^  An 

fice  fût  à  l'abri  de  toute  innovation  ,  &  ge# 
ne  pût  déformais  éprouver  ni  retranche- 
ment ,  ni  accroiffement  qui  en  changeât 
la  forme ,  lorfque  Paul  V  fut  élu  Pape 
Seconde  Partie,  R 
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en  1605.  Ce  Pontife  ,  un  de  ceux  qui  ont 
le  plus  contribué  à  l'embellifTement  de  la 
nouvelle  Rome  ,  voulut  avoir  la  gloire 
de  mettre  la  dernière  main  à  un  monu- 
ment qui  devoit  furpafier  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  beau  en  ce  genre*  Il  demanda 
donc  le  deffin  d'un  portique  à  neuf  des 
plus  célèbres  Artiftes  de  Rome  ,  de  Na- 
pies  &  de  Florence  ,  &;  cela  même  an- 
nonce un  changement  dans  l'ordonnance 
de  Buonarotti  ,  puifque  fi  Ton  eût  voulu 
s'y  tenir  >  il  ne  s'agiffoit  que  d'exécuter 
le  portique  tel  qu'il  l'avoit  deffiné  ,  &c 
tout  étoit  fini.  Mais  il  faut  avouer  qu'afin 
de  faire  un  édifice  vafte  &  libre  de  toute 
part  y  Michel-Ange  paroiffoit  avoir  oublié 
certaines  pièces  d'un  ufage  habituel  dans 
les  Temples  du  Chriftianifme ,  &:  dont  on 
ne  pouvoit  abfolument  fe  pafier  dans  ce- 
lui-ci. Il  n'avoit  défigné  dans  l'intérieur 
aucun  endroit  pour  le  Choeur  des  Cha- 
noines, pour  la  Sacriftie,  &:c.  Il  ne  penfa 
pas  non  plus  à  en  ménager  dans  l'exté- 
rieur y  puifqu'il  vouloit  que  fa  Bafilique 
fût  ifolée  ,  &  que  de  tout  côté  fes  con- 
tours fulfent  réguliers.  Il  devenoit  donc 
nécelfaire  d'étendre  fon  plan  y  6c  cette 
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extenfion  ne  pouvoit  avoir  lieu  que  du 
côte  de  l'Orient  où  rien  n'empêchoit  de 
l'exécuter.  De  tous  les  deffins  propofés  Chartes 
pour  ces  nouveaux  ouvrages  ,  celui  de  Mademe. 
Charles  Maderne  parut  le  meilleur  &c  on 
l'agréa.  Il  confiftoit  dans  un  prolonge- 
ment de  la  branche  Orientale  de  la  Croix 
Grecque  de  Buonarotti  ,  avec  trois  arca- 
des qui  donnoient  entrée  dans  trois  Cha- 
pelles de  chaque  côté ,  mais  fans  allées  ou 
bas-côtés  intermédiaires  y  &;  Ton  entroit 
dans  cette  Nef  par  le  portique  de  Michel- 
Ange.  La  voûte  &  les  arcades  de  ce  corps 
ajouté  n'avoient  ni  la  largeur  ,  ni  la  hau- 
teur de  celles  du  premier  Temple  ?  de 
forte  qu'il  n'en  étoit  en  quelque  façon 
que  le  veftibule. 

La  première  pierre  de  la  Nef  de  Ma- 
derne fut  pofée  le  8  Mars  1607 ,  déjà  les 
murailles  étoient  hors  de  terre  ,  lorfque 
de  nouvelles  vues  firent  fufpendrc  les  tra- 
vaux. Quelqu'un  repréfenta  que  l'édifice 
de  Michel-Ange  ,  quoique  très-vafte ,  ne 
Fétoit  point  encore  affez  pour  contenir 
la  foule  qu'attiraient  à  Rome  certaines 
cérémonies  extraordinaires  >  telles  que  cel- 
les de  l'année  Sainte  ,  du  couronnement 

R  z 
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d'un  Pape  ,  d'une  canonifation  ,  &c.  d'ail- 
leurs il  ne  renfermoit  point  dans  fon  en- 
ceinte tout  le  terrein  confacré  par  l'an- 
cienne Bafilique  >  Se  où  repofoient  plu- 
fîeurs  corps  de  Martyrs ,  de  Papes,  &c.  Enfin 
le  portique  de  Michel- Ange  n'avoit  &  ne 
pouvoit  avoir  de  loges  d'où  les  Pontifes 
puffent  donner  la  bénédi&ion  au  peuple. 
Ces  réflexions  engagèrent  à  dreffer  un 
nouveau  plan.  Maderne  étendit  celui  que 
Ton  avoit  déjà  commencé  à  exécuter.  Il 
donna  à  Fes  arcades  les  mêmes  proportions 
que  Buonarotti  avoit  données  aux  fien- 
nes  ;  il  pouffa  l'ordonnance  en  pilaftres  a 
la  même  hauteur  >  ce  qui  portoit  la  voûte 
au  niveau  de  celle  qui  exiftoit  déjà.  Dans 
fon  premier  plan  il  n' avoit  point  ménagé 
de  bas-côtés  >  il  en  mit  dans  le  fécond  7 
en  reculant  les  Chapelles  qu'il  fit  auffi  plus 
grandes* 

Défauts  Montana  trouve  trois  défauts  effentiels 
du  plan  de  dans  les  dimenfioiis  employées  par  JMader- 
Maderne.  ne  pour  l'accroiffement  dont  nous  par- 
lons :  i°.  Les  bas-côtés  auroient  dû  être 
affez  larges  pour  enfiler  les  arcades  conf- 
truites  par  Michel  -  Ange  dans  les  bran- 
ches Méridionales  &  Septentrionales  de  la 
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Croix ,  de  forte  que  ,  du  bas  du  Temple  7 
l'œil  pût  percer  fans  obftacle  jufqu'à  l'ex- 
trémité  de  la  branche  Occidentale.  Ceft 
ce  qu'il  ne  peut  faire  dans  la  diftribution 
préfente  >  parce  qu'il  eft  arrêté  par  les 
piliers  de  la  Coupole  ,  auxquels  les  bas- 
côtés  fe  terminent  défagréablement  :  20.  Ces 
bas-côtés  font  beaucoup  trop  étroits  par 
rapport  a  la  largeur  de  la  grande  Nef  : 
30.  L'efpace  des  mêmes  bas-côtés  qui  fé- 
pare  chaque  Chapelle  de  l'arcade  de  la 
grande  Nef  à  laquelle  elle  répond  y  étant 
beaucoup  plus  long  que  large  ,  Maderne 
a  été  obligé  d'élever  fes  fïx  petites  Cou- 
poles fur  un  plan  ovale,  forme  d'une  exé- 
cution difficile  &:  qui  entraîne  toujours 
certains  contours  forcés  ,  que  l'Art  du 
plus  habile  Arçhite&e  ne  peut  éviter.  Un 
coup  d'œil  fur  le  plan  général  de  laBafilique 
dirigera  dans  la  critique  de  Fontana.  Le 
portique  de  Buonarotti  exécuté  auroit 
laiffé  voir  les  extrémités  circulaires  des 
branches  Méridionale  &:  Septentrionale  > 
ce  qui  eût  été  d'un  très-bel  effet  5  mais 
on  demanda  à  Maderne  un  frontifpice 
décoré  de  clochers  ,  ce  qui  l'obligea  de 
l'élargir  &  4e  mafquer  abfolument  tous 
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les  contours  du  Temple.  On  travailla  avec 
tant  d'ardeur  à  ces  grands  ouvrages ,  qu'ils 
furent  achevés  en  1614  ,  tels  qu'on  les 
voit  aujourd'hui  ,  à  quelques  ornemens 
près. 

Ainfî  après  un  travail  prefque  continu 
de  cent  huit  ans  fut  terminée  la  conf- 
tru&ion  de  la  Bafilique  de  Saint-Pierre  ; 
édifice  qui  coûta  des  fommes  immenfes, 
&  dont  la  féconde  partie  ne  fut  pas  a 
beaucoup  près  auffi  habilement  conduite 
par  Maderne  que  l'avoit  été  la  première 
par  Michel- Ange.  C'cft  fur  quoi  >  je  vais 
rapporter  les  obfervations  des  plus  grands 
Maîtres  de  l'Art.  On  les  lira  d'autant  plus 
volontiers  qu  elles  font  ignorées  >  &;  que 
l'on  entend  quelquefois  parler  de  certaines 
altérations  arrivées  dans  cet  augufte  Tem- 
ple y  fans  trop  fçavoir  en  quoi  elles  con- 
fiftent  y  &c  quelle  en  a  été  la  caufe. 
Mauvaife  Quand  on  fongea  à  reconftruire  la  Bafï- 
quahte  du  i[qUC  de  Saint-Pierre  >  on  ne  fut  pas  libre 

St  Pierre  ^aîlS  *C  c^olx  ^e  ^cmP^accment-  Toutes 
'  fortes  de  raifons  obligeoient  à  ériger  le 
nouveau  Temple  fur   le  même  terrein 
qu'occupoit  l'ancieii  ,  &;  jamais  il  n'y  en 
èut  qui  demandât  de  la  part  des  Archi- 
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tc&es  plus  d'habileté  Se  d'attention.  C'eft 
un  vallon  formé  par  deux  coteaux  du 
Mont  Vatican,  dont  l'un  regarde  le  Midi , 
&:  l'autre  le  Nord.  Toutes  les  eaux  qui 
fortent  de  ces  deux  coteaux  viennent  par- 
deflbus  terre  fe  rendre  dans  le  vallon ,  & 
fur-tout  dans  la  partie  Méridionale  qui 
eft  plus  baffe  que  l'autre.  Outre  cela  ,  dans 
ce  vallon  avoir  exifté  autrefois  le  Cirque 
de  Néron  ;  &  ce  monument  étant  ruiné 
au  tems  de  Conftantin  ,  comme  nous 
l'avons  remarqué  ailleurs  ,  fes  fondemens 
avoient  fervi  à  alfeoir  toute  la  partie  Mé- 
ridionale de  l'ancienne  Bafllique.  Aufïî 
avoit-elle  toujours  paru  foible ,  ôc  ce  n'é- 
toit  qu'à  force  de  réparations  qu'on  avoit 
réuffi  à  la  faire  fubfifter  jufqu'au  Pontifi- 
cat de  Jules  II.  Bramante ,  en  commen- 
çant la  féconde ,  ne  prit  pas  les  précau- 
tions que  fembloit  lui  preferire  un  terrein 
mauvais  par  lui  -  même  ,  &:  qui  de  plus 
s'étoit  élevé  de  quinze  pieds  par  les  rui- 
nes du  Cirque  &:  d'autres  anciens  édifices. 
Car  en  creufant  pour  fonder  le  portique , 
on  trouva  à  cette  profondeur  l'ancienne 
Voie  triomphale.  Il  avoit  fondé  avec  fa 
précipitation  ordinaire  les  quatre  piliers 
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de  la  Coupole  ,  &c  ces  pièces  elTentielles 
étoient  fi  mal  conditionnées  à  tous  égards  , 
que  tous  les  fuccefleurs  de  Bramante  com- 
mencèrent toujours  leurs  opérations ,  par 
affurer  de  plus  en  plus  la  confidence  des 
piliers.  Michel- Ange  plus  habile  que  tous 
ceux  qui  Favoient  précédé  >  fut  encore 
plus  attentif  queux.  Pendant  le  tems 
qu  il  fut  chargé  de  la  conftru&ion  du  Tem- 
ple y  il  employa  toutes  les  reffources  de 
fon  Art  &  de  fon  génie  ,  pour  donner  à 
l'édifice  une  folidité  à  l'épreuve  des  aca- 
riens les  plus  ordinaires. 

Maderne  étoit  moins  digne  qu'un  autre 
de  fuccéder  à  Michel- Ange  ,  puifque  F  Ar- 
chitecture n'étoit  point  fon  Art  >  &  que 
toute  fa  vie  il  n'avoit  été  connu  que  fur 
le  pied  d'un  Ouvrier  en  ftuc,  accoutumé 
à  manier  la  chaux  &  le  fable.  Il  fe  donna 
pour  Architecte  fous  Paul  V ,  préfenta  un 
plan  pour  aggrandir  la  Bafilique  3  &  fou- 
tenu  fans  doute  par  quelque  puiffante 
protection  '9  il  fut  préféré  à  tous  fes  con- 
çurrens  entre  lefquels  étoit  le  vieux  Do- 
minique Fontana ,  F  Architecte  de  Sixte  V. 
Erreurs    Maderne  n'apportant  point  a  la  conftruc- 

funeftes  de  tion  de  fon  édifice  les  talens  nécelfaires  ■> 
Maderne. 
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y  fit  des  fautes  de  toute  efpèce  j  fautes 
qu'il  eût  pu  réparer  >  quand  il  s'en  apper- 
çut  y  mais  qui  font  aujourd'hui  irrépara- 
bles y  parce  qu  il  aima  mieux  les  pallier 
qu'y  remédier  efficacement.  La  première 
fut  de  ne  pas  examiner  le  terrein  fur  le- 
quel il  alloit  bâtir.  Il  creufa  des  fonde- 
mens  de  quinze  pieds  de  profondeur  , 
mais  il  s'arrêta  trop-tôt  trompé  par  la 
folidité  du  fond  qu'il  rencontra.  Cette 
folidité  n'étoit  que  fa&ice  y  puifqu'elle 
venoit  uniquement  des  reftes  de  voûtes  & 
de  fondemens  de  l'ancien  Cirque  de  Né- 
ron y  lequel  portoit  lui  même  fur  un  ter- 
rein  mouvant. 

A  cette  faute  Maderne  en  ajouta  une 
autre  qui  en  rendit  les  effets  encore  plus 
funefles.  Le  fol  eût-il  été  des  plus  folides , 
la  hauteur  &  la  pefanteur  de  l'édifice  que 
l'on  méditoit  y  exigeoient  que  les  fonde- 
mens fuflent  d'une  grande  largeur  ,  conf- 
truits  à  la  main  de  pierres  vives  &  taillées 
au  cifeau  ;  qu'on  établît  dans  tous  les  en- 
virons des  maffifs  armés  de  contre-forts 
en  talud  ,  qui  appuyaffent  la  partie  des 
fondemens  fur  laquelle  dévoient  porter 
perpendiculairement  les  murailles.  On  ne 
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fît  rien  de  tout  cela  ,  on  fe  contenta  de 
creufer  des  fofles  ,  comme  s'il  s'étoit  agi 
d'un  édifice  ordinaire  ,  on  les  remplit  de 
chaux  &  de  quartiers  de  pierre  informes  ; 
&  l'on  voit  ce  qui  de  voit  arriver  à  une 
maçonnerie  jettée  au  hafard  ôc  fans  ordre 
fur  un  terrein  d'eaux  courantes  ;  maçon- 
nerie  néceffairement  inégale  ,  vu  le  peu 
de  liaifon  entre  les  différentes  parties  qui 
la  compofoient. 

Enfin  ,  pour  qu'il  ne  manquât  rien  de 
ce  qui  pouvoit  conftater  l'inexpérience 
du  nouvel  Archite&e ,  Maderne  fe  trompa 
dans  l'allignement  de  fon  édifice.  La  fur- 
face  du  terrein  ou  il  travail loit  étoit  cou- 
verte des  débris  de  F  ancienne  Bafilique, 
&:  des  divers  matériaux  néceffaires  dans 
une  vafte  conftru&ion.  L'Architecte  n'eut 
pas  affez  de  lumières  pour  fe  conduire  au 
milieu  de  ces  embarras  >  &c  pour  prolon- 
ger fans  déviation  la  ligne  centrale  du 
Temole  de  Michel- Ançe.  Il  la  fit  fléchir  du 
côté  du  Midi ,  enforte  que  les  fondemens 
qu'il  planta  faifoient  angle  avec  ceux  de 
la  partie  déjà  conftruite,  d'où  devoir  ré- 
fulter  dans  la  fuite  un  coude  femblablè  à 
ceux  que  nous  voyons  dans  quelques  Tem- 
ples Gothiques. 
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Tandis  qu'on  travailla  fous  terre ,  Ma- 
derne  ne  s'apperçut  point  de  lbn  erreur  ; 
mais  il  la  vit  ,  lorfque  la  maçonnerie  fut 
au  niveau  du  fol  fupérieur.  Pour  la  répa- 
rer y  le  plus  sûr  y  quoique  le  plus  difpen- 
dieux  y  étoit  de  recommencer  ces  fonde- 
mens  y  ou  au  moins  d'ajouter  à  leur  lar- 
geur ,  afin  de  pouvoir  redreffer  la  ligne 
centrale  y  en  redrefTant  les  deux  lignes  pa- 
rallèles de  l'enceinte.  Maderne  ne  voulut 
point  donner  à  connoître  qu'il  s'étoit  grof 
fièrement  trompé  y  &c  crut  que  dans  un 
édifice  auflî  vafte  que  Saint-Pierre  y  la  dé- 
viation ne  feroit  point  apperçue.  Cepen- 
dant y  pour  la  rendre  moins  fenfible  ,  il 
redrefla  le  plus  qu'il  put  les  murailles , 
&  les  ramena  fur  la  même  ligne  que  les 
anciennes ,  mais  fans  élargir  les  fondemens 
fur  lefquels  les  murailles  courent  en  dia- 
gonale. 11  arrive  de  là  qu'à  l'extrémité 
<}ui  touche  en-dehors  le  portique  y  les  fon- 
demens n'ont  qu'un  pied  quatre  pouces 
d'empattement  ou  de  relfaut  hors  de  la 
perpendiculaire  du  mur  qu'ils  portent, 
C'eft  ce  qu'on  reconnut  dans  les  vifites 
qu'on  fut  dans  la  fuite  forcé  de  faire  dans 
cette  partie  de  l'édifice  y  8c  par  elle  on 
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peut  juger  de  celles  dont  je  ne  parle  pas. 
Fontana  affure  que  malgré  les  efforts  de 
Maderne ,  les  Archite&es  apperçoivent  un 
coude  dans  le  Nef  de  Saint-Pierre.  Je  me 
fçais  bon  gré  de  n'être  pas  affez  habile 
pour  découvrir  ce  défaut,  qui  après  tout 
doit  paffer  pour  nul  y  dès  qu'il  ne  frappe 
point  5  que  pour  le  faifîr  il  faut  prendre 
en  main  le  Compas  &;  TEquerre ,  que  la 
beauté  de  l'édifice  &  le  plaifir  du  Speda- 
teur  n'en  font  point  altérés. 
Portique  Maderne  croyoit  fa  réputation  en  sûreté 
de  Saint-  par  les  précautions  qu'il  avoit  prifes  , 
Pierre,  lorfqu'un  accident ,  auquel  il  devoit  na- 
turellement s'attendre  >  vint  troubler  fa 
joie.  Prefque  au  moment  où  il  alloit 
terminer  fon  ouvrage  ,  l'extrémité  Mé- 
ridionale du  portique  s'ouvrit  tout  -  à  - 
coup  en  plufieurs  endroits  y  &  menaça 
ruine  ,  effet  néceffaire  de  la  foibleffe  des 
fondemens  &  de  la  mobilité  du  terrein. 
Car  il  eft  à  remarquer  que  cet  endroit 
étoit  précifément  le  plus  mauvais  de  tout 
le  vallon  >  &  que  là  ,  comme  dans  un 
réfervoir  ,  fe  rëndoient  toutes  les  eaux  des 
environs  pour  aller  enfuite  fe  décharger 
,   dans  le  Tibre-  Afin  de  prévenir  la  chute 
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inévitable  du  portique  ,  Maderne  fit  creu- 
fer;  mais  à  trop  peu  de  diftance  des  fon- 
demens  y  un  feul  puits  qu'il  remplit  de 
chaux  &c  de  pierres.  Cela  n'ayant  pas  fuffi  > 
&c  le  portique  continuant  à  s'ouvrir ,  on 
creufa  d'autres  puits  qu'on  remplit  com- 
me le  premier.  Le  terrein  parut  prendre 
alors  un  peu  de  folidité  ,  &:  le  portique 
s'acheva.  Mais  la  fuite  fit  voir  que  ces 
précautions  employées  après  coup  n'a- 
voient  point  détruit  la  caufe  du  mal. 
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ARTICLE  IV. 


L  ou  R  ne  point  interrompre  le  récit  des 
Saint-  accidens  arrivés  à  la  Bafilique  de  Saint- 
Pierre    p]erre  ^  je  pafle  tout  d'un  coup  de  Tannée 

^Laurent l61^  7  C*anS  *acIue^e  ^ut  achevé  le  portî- 
Bernini    °lue  Par  baderne  ,  à  Tannée  1638  où  le 
dit  le    Bernin  commença  les  Campaniles.  Tout  le 
Chevalier  tems  qui  fépare  ces  deux  époques  fut  em- 
Bernin.    ployé  à  la  décoration  intérieure  du  Tem- 
ple y  article  que  je  me  fuis  engagé  à  ne 
pas  toucher. 

Depuis  la  mort  de  Michel- Ange ,  Rome 
n'avoit  point  eu  d'Artifte  qui  en  appro- 
chât plus  que  le  Chevalier  Bernin  par  la 
multiplicité  &c  l'excellence  des  talens.  Ber- 
nin ,  né  à  Naples  y  étoit  Peintre ,  Sculpteur 
&:  Architecte  ,  d'un  efprit  élevé  &:  de 
mœurs  févères.  C'eft  à  la  Sculpture  qu'il 
doit  le  plus  grand  éclat  de  fa  réputation: 
mais  s'il  m'étoit  permis  de  hafarder  un 
jugement  fur  le  mérite  de  cet  homme  cé- 
lèbre y  j'oferois  dire  que  dans  les  monu- 
mens  d'Archite&ure  qu'il  a  conduits  j  on 
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trouve  un  goût  plus  fain  &:  plus  Anti- 
que ,  que  dans  les  morceaux  de  Sculpture 
travaillés  ou  par  lui-même  ,  ou  fur  fes 
deflïns  9  quoiqu'en  Archite&ure  il  ait  auflî 
fait  des  fautes  ,  qu'on  pourroit  appeller 
fautes  d'imitation  ôc  de  routine.  En  gé- 
néral y  il  eft  maniéré  dans  fes  Statues  dra- 
pées ;  il  prodigue  autant  l'étoffe  que  les 
Grecs  l'épargnoient  ;  il  y  met  un  fracas 
qui  fuppofe  toujours  fes  figures  au  milieu 
des  tempêtes  ,  les  fait  paroïtre  maigres  y 
fatigue  l'œil  &  le  rebute.  Il  dut  le  com- 
mencement de  fa  fortune  à  Urbain  VIII , 
qui  bon  connoifleur  en  talens  >  le  char- 
gea ,  pendant  tout  fon  Pontificat ,  d'entre- 
prifes  importantes  pour  la  Bafilique  du 
Vatican.  Les  plus  confidérables  furent 
l'ére&ion  du  Baldaquin  de  bronze  de  la 
Confeflïon  de  Saint-Pierre ,  &  la  conftruc- 
tions  des  Tours  ou  Campaniles  dont  je 
vais  parler. 

Maderne  n'avoit  fi  fort  élargi  la  façade  Campani- 
du  Temple ,  qu'afin  de  pouvoir  ériger  fur  ies  du  por- 
tes extrémités  >  des  tours  qui  lui  donnaf-  tique  de 
fent  de  la  grâce  r  &:  augmentaient  celle  St.-Pierre. 
de  la  Coupole.  Mais  la  foibleffe  du  por- 
tique l'avoit  empêché  d'exécuter  fon  def- 
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fcin  dans  toute  fon  étendue*  Perfoiiiie 
après  lui  n'ofa  le  reprendre  ,  &  il  fem~ 
bloit  qu'on  eût  abfolument  renoncé  aux 
Campaniles  ,  lorfque  Urbain  VIII  entre- 
prit de  les  faire  conftruire.  Le  Bernin  étoit 
fon  Artifte  favori  >  &c  ce  fut  lui  qu'il 
chargea  de  cette  opération. 

Les  Tours  telles  que  les  imagina  l'Ar- 
chite&e  ,  paroiflbient  ne  devoir  fervir  qu'à 
la  décoration  j  il  n'étoit  guères  poflible  d'y 
placer  des  cloches  d'une  certaine  grofleur* 
Prifes  en  elles-mêmes  elles  étoient  d'une 
grande  élégance  ;  mais  elles  ne  fe  raccor- 
doient  pas  bien  avec  le  portique  qui  lui 
fervoit  de  bafe.  La  raifon  générale  eft  y 
qu'il  eft  prefqu'impolîible  qu'un  grand 
morceau  d'Architedure  >  dont  toutes  les 
parties  n'ont  point  été  inventées  &  defîï- 
nées  en  même-tems  par  le  même  Archi- 
tecte y  ait  cette  harmonie  qui  naît  des 
corre&ions  que  fait  dans  fon  plan  >  avant 
de  l'exécuter  ,  F  Artifte  qui  l'a  conçu.  Une 
raifon  plus  particulière  eft ,  que  les  colon- 
nes du  portique  ayant  plus  de  huit  pieds 
de  diamètre  ,  les  Campaniles  feroient  de- 
venus d'une  hauteur  exorbitante  fi  l'on 
eût  entrepris  d'y  obferver  une  dégradation 

proportionnée 
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proportionnée  à  l'ordonnance  du  porti- 
que laquelle  eft  gigantefque.  Le  Bernin 
ayant  à  travailler  après  un  Archite&e  qui 
n'étoit  rien  moins  qu'habile ,  6c  trouvant 
une  bafe  qu'il  n'étoit  point  en  fon  pou- 
voir de  réformer  >  imagina  ce  qu'il  crut 
y  convenir  le  moins  mal  ,  &  il  y  auroit 
eu  de  l'injuftice  à  lui  faire  un  crime  de 
l'ignorance  d'autrui. 

Mais  dans  l'éreftion  de  ces  Tours  ,  il 
débuta  par  une  faute  dont  on  ne  l'auroit 
pas  cru  capable  >  attentif  comme  il  l'étoit 
ordinairement  dans  tous  fes  ouvrages.  Il 
ne  pouvoit  pas  ignorer  ce  qui  étoit  arri- 
vé fous  Maderne ,  lorfque  l'on  conftruifoit 
l'extrémité  Méridionale  du  portique.  Avant 
de  la  furcharger  d'un  nouveau  poids  ,  il 
convenoit  donc  qu'il  s'alTurât  de  la  foli- 
dité  des  fondcmens  dont  il  avoit  tant  de 
raifons  de  fe  défier.  Il  eft  vrai  qu'il  les  fit 
vifiter  par  des  Chefs-Maçons  ;  mais  ces 
manœuvres  fe  trouvèrent  être  précifément 
les  mêmes  qui  avoient  travaillé  fous  Ma- 
derne y  Se  qui  dès-lors  étoient  intéreffés 
à  répondre  de  leur  ouvrage.  Ils  firent  un 
rapport  infidèle  au  Bernin  qui  fur  la  foi 
d'autrui  commença  le  z  Janvier  1638,  le 
Seconde  tarde.  S 


tj8   TEMPLES  ANCIENS 

Campanile  du  côté  du  Midi  >  il  en  avoit 
achevé  les  deux  Ordres  complets ,  lorf- 
que  la  partie  du  portique  fur  laquelle  ils 
portaient  >  fit  quelques  mouvemens ,  Ét 
qu'il  s'y  ouvrit  en  plusieurs  endroits  des 
lézardes  confidérables. 

On  peut  juger  quelles  clameùrs  s'élevè- 
rent contre  le  Bernin  qui  avoit  beaucoup 
de  rivaux  8z  quelques  ennemis  >  parmi  lef- 
quels  étoit  le  Borromini.  On  n'épargna 
pas  Urbain  VIII  lui-même  à  qui  l'on  re- 
prochoit  que  la  préférence  accordée  au 
Bernin  dans  la  direction  de  tous  les  ouvra- 
ges publics  étoit  injurieufe  à  Rome  >  où 
il  ne  manquoit  pas  d'habiles  Artiftes  qu'on 
laiffoit  dans  l'obfcurité  pour  élever  un 
feul  homme.  A  en  croire  les  Détra&eurs  > 
le  Campanile  menaçoit*  d'une  ruine  iné- 
vitable y  laquelle  entraîneroit  celle  du 
portique. 

Le  Bernin  fe  défendit  de  fon  mieux  , 
mais  il  faut  convenir  qu'il  avoit  une  mau- 
vaife  caufe  à  foutenir.  Il  prétendit  que  fon 
Campanile  n'avoit  point  perdu  fon  à- 
pomb  ;  que  ce  qu'on  regardoit  comme  des 
crevaffes  qui  annonçoient  la  foiblefle  des 
fondemens ,  n'étoit  que  la  fuite  ordinaire 
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des  efforts  d'un  édifice  qui  prend  fon  af- 
frète y  qu'enfin  il  n' avoit  commencé  à  tra- 
vailler que  fur  l'affurance  qu'on  lui  avoir 
donnée  ,  que  le  portique  étoit  en  état 
de  porter  une  furcharge.  Sur  ce  dernier 
point  le  Bernin  avoit  été  trompé ,  parce 
qu'il  n'avoit  pas  employé  l'œil  du  Maître , 
le  feul  bon  &  recevabie  en  pareilfc  cir- 
conftance.  De  plus  ,  les  crevaffes  qui  s'é- 
toient  ouvertes  dans  fon  ouvrage  naif- 
foient  d'un  détachement  fenfible  de  par- 
ties y  elles  règnoient  dans  toute  la  hau- 
teur du  portique  ,  &c  pénétroient  jufque 
dans  les  deux  Ordres  du  Campanile  ,  ce 
qui  venoit ,  non  pas  d'un  affaiffement  per- 
pendiculaire &c  fimultanée ,  mais  du  mou- 
vement irrégulier  d'une  partie  des  fonde- 
rnens  qui  cédoit  &  rompoit  fa  liaifon  avec 
le  refte.  Cela  fuffifoit  pour  démontrer 
que  toute  la  maffe  avoit  perdu  fon  à- 
plomb  ;  point  difficile  à  vérifier  autrement 
à  raifon  de  la  grande  hauteur  ,  de  la  mul- 
titude des  refTauts  &c  des  ouiemens  qui 
interrompoient  la  ligne  perpendiculaire. 

Cependant  foutenu  de  l'amitié  &  de  la 
prote&ion  d'Urbain  VIII  le  Bernin  eût 
triomphé  de  la  cabale  ennemie  ?  fi  le 

S  % 
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pjontife  îi  était  pas  mort  en  1644  ;  il  fut 
remplacé  par  Innocent  X  dont  la  faveur 
fe  déclara  d  abord  pour  le  BorrominL 
Celui-ci  en  profita  y  pour  écrafer  un  Artifte 
dont  il  étoit  en  quelque  façon  rélève  , 
mais  dont  il  n'égaloit  pas  à  beaucoup  près 
le  mérite.  Il  anima  fon  parti  >  &:  les  cris 
recommencèrent.  Le  Pape  forma  une  Con- 
grégation &  nomma  des  Experts  pour 
examiner  l'état  du  portique  &c  du  Cam- 
panile ;  &  ce  fut  alors  que  fe  manifeftè- 
rent  &c  l'inattention  deMaderne  >  &  Tim- 
prudente  crédulité  du  Bernin.  D'habiles 
Architectes  qui  vifîtèrent  les  fondemens 
du  portique  du  côté  du  Midi  ,  les  trou- 
vèrent prefqu  entièrement  dégradés  par 
les  eaux  courantes  qui  les  inondoient  de 
toutes  parts  >  en  avoient  emporté  les  ci- 
mens  ,  &:  produit  par-tout  d'énormes  ca- 
vités. En  conféquence  de  ces  obfervations  > 
les  mêmes  Architectes  proposèrent  de  foi- 
re quelques  réformes  dans  le  Campanile  > 
afin  de  le  rendre  plus  léger  \  en  même- 
tcms  qu'on  fortifieroit  le  pied  de  l'édifice. 
C'étoit  l'avis  des  amis  du  Bernin  ,  mais 
fes  ennemis  vouloient  la  deftruétion  totale 
de  fon  ouvrage.  Ils  firent  jouer  tant  de 
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refforts  ,  qu'enfin  Innocent  X  ordonna 
d'abattre  le  Campanile;  ce  qui  fut  exé- 
cuté en  1647,  Il  en  avoit  coûté  cent  mille 
çcus  Romains  (  j 00000  liv.  )  pour  l'élever, 
il  en  coûta  douze  mille  pour  le  détruire. 
Les  non-valeurs  de  cette  force  fe  rencon- 
trent fouvent  dans  la  conftru&ion  de  Saint- 
Pierre. 

Les  raifons  qui  engagèrent  à  détruire 
le  Campanile  ont  depuis  empêché  d'en 
tenter  de  nouveau  l'exécution.  Cette  déco- 
ration eût  été  de  trop  ,  fi  on  avoit  laifle 
au  Temple  la  forme  que  lui  avoit  donnée 
Michel- Ange ,  mais  elle  paroît  aujourd'hui 
nécelTaire  pour  rompre  la  monotonie 
d'une  façade  beaucoup  trop  baffe  pour  fg. 
largeur. 

Voilà  ,  ce  que  me  fournit  l'hiftorique 
de  la  conftruction  de  Saint-Pierre  de  Ro- 
me, Ce  n'eft  pas  que  depuis  les  accidens 
dont  je  viens  de  parler ,  il  n'en  foit  arrivé 
dans  ce  grand  édifice  beaucoup  d'autres 
auflï  funeftes ,  &:  qui  femblcnt  annon- 
cer qu'au  moins  la  Coupole  n'a  peut- 
être  pas  encore  deux  fiècles  à  fubfifter, 
mais  ce  feroit  abufer  de  la  compîaifance 
du  Lefteur ,  que  de  l'entretenir  plus  long^ 

S3 
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tems  d'un  fujet  qui  a  fourni  matière  à 
de  gros  Volumes.  Je  me  contenterai  donc 
d'indiquer  deux  Anecdotes  qui  regardent 
la  Coupole  en  particulier  ,  &  que  Ton 
trouvera  exa&ement  détaillées  ,  la  pre- 
mière dans  la  vie  du  Bernin  par  Bal- 
dinucci  >  la  féconde  dans  les  Mémoires  du 
Marquis  Poleni  fur  les  importantes  répa- 
rations faites  à  la  Coupole  en  1743  ,  &: 
auxquelles  le  Marquis  lui-même  préfîda. 

Baldinucci  inftruira  de  la  calomnie 
atroce  répandue  contre  le  Bernin  >  lorf- 
qu'à  l'occafîon  d'une  lézarde  que  l'on  dé- 
couvrit en  1680  ,  dans  la  Coupole  inté- 
rieure >  il  fut  accufé  d'avoir  creufé  les 
piliers  qui  la  portent ,  &:  de  les  avoir  ex- 
trêmement affoibli  par  cette  opération. 
La  feule  infpe&ion  des  plans  du  jeune 
San-Gallo ,  de  Peruzzi  ôc  de  Michel- Ange 
fuffifoit  pour  juftifier  le  Bernin  ;  mais  fes 
ennemis  n'avoient  garde  de  les  mettre  fous 
les  yeux  du  public  ;  &:  puis ,  le  public 
une  fois  prévenu  ,  s'obftine  afTez  fouvent 
à  ne  pas  voir  les  objets  les  plus  évidens. 
Le  Bernin  n'eifuia  que  le  commencement 
de  l'orage  excité  contre  lui ,  mais  il  palfa 
les  derniers  mois  de  fa  vie  dans  l'amer- 
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tu  me ,  &:  fa  mémoire  ne  fut  vengée  que 
deux  ans  après  fa  mort  (  1  ). 

Des  amples  &c  fçavans  Mémoires  du 
Marquis  Poleni  ,  il  réfulte  que  les  dom- 


(  1  )  Michel-Ange  n'avoit  rien  tant  recommandé, 
que  de  ne  point  toucher  aux  piliers  de  la  Coupole  ; 
&  de  n'y  ajouter  aucune  efpèce  d'ornemens  qui  pût 
les  affoiblir.  Quelle  feroit  donc  aujourd'hui  fa  dou- 
leur, s'il  les  voyoit  hacher  pour  placer  d'énormes 
tableaux  en  mofaïque  ?  Il  faut  fçavoir  que  les  an- 
ciens tableaux  des  Autels  adoffés  aux  piliers  de  la 
Coupole  ,  étoient  peints  fur  des  tables  d'ardoife 
d'un  pouce  tout  au  plus  d'épaifTeur.  La  pierre  qui 
fert  aujourd'hui  de  fond  au  maftic  deftiné  à  recevoir 
la  mofaïque  eft  épaiffe  de  fix  pouces  au  moins.  Or , 
afin  que  ces  nouveaux  tableaux  n'aient  pas  plus  de 
faillie  que  les  anciens,  il  eft  nécefîaire  de  pratiquer 
dans  le  vif  des  piliers  un  enfoncement  proportion- 
né à  la  hauteur  ,  à  la  largeur  &  à  PépailTeur  du 
tableau  ;  &  ce  font  quatre  ou  cinq  tombereaux  de 
briques  &  de  chaux  qu'on  en  retranche,  toutes  les 
fois  qu'on  y  place  un  nouveau  tableau.  J'ai  été  troi$ 
fois  témoin  de  ces  excavations  meurtrières.  On  cria 
jadis  contre  le  Bernin  qui  n'étoit  pas  coupable.  Les 
accidens  arrivés  depuis  à  la  Coupole  devroient  ren- 
dre plus  circonfpeft  ,  quand  il  s'agit  de  toucher 
au*  piliers  ;  on  les  ruine  vifiblement  &  perfonne  à 
Rome  ne  dit  mot. 

s4 
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mages  qu'a  éprouvés  la  Coupole  de  Saint- 
Pierre  ont  été  occafionnés  par  la  foudre 
qui  frappe  fréquemment  cette  partie  du 
Temple  ;  par  la  précipitation  avec  laquelle 
elle  fut  conftruite  fous  Sixte  V  ;  enfin  par 
les  travaux  de  Maderne  ,  lefquels  étant 
foibles  ,  &:  ayant  éprouvé  bien  des  fe- 
couffes  y  ont  pu  communiquer  leur  ébran- 
lement à  la  partie  conftruite  par  Michel- 
Ange.  Tous  les  Mathématiciens  &:  les  Ar- 
chitectes confultés  en  1743  ,  fur  les  nou- 
veaux accidens  qui  allarmèrent  Rome^  ne 
s'accordèrent  pas  fur  la  caufe  du  mal  , 
mais  tous  convinrent  que  le  vrai  &:  le 
feul  moyen  de  le  réparer  &  d'en  prévenir 
un  plus  grand  étoit  de  ferrer  la  Coupole 
tant  intérieure  qu'extérieure  par  des  cer- 
cles de  fer  ;  ce  qui  fut  exécuté  d'après 
les  mefures  données  par  le  Marquis  Po« 
leni  y  &c  fous  la  dire&ion  de  Vanvitelli 
un  des  plus  habiles  Architectes  de  ce  Cè- 
de (1). 


(  1  )  Cette  opération  rfa  point  arrêté  le  progrès 
du  mal  qui  va  toujours  croiffant.  Prefque  tous'les 
contreforts  extérieurs  du  tambour  de  la  Coupole 
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Il  ne  nous  refte  plus ,  qu'à  faire  quel- 
ques réflexions  fur  Saint-Pierre  de  Rome 
pris  dans  fa  totalité,  afin  d  avoir  une  jufte 
idée  d'un  édifice  fur  lequel  l'imagination 
eft  fujette  à  s'égarer  ,  ou  en  n'y  trouvant 
point  de  défauts  >  ou  en  lui  fuppofant  des 
beautés  extravagantes  ,  fi  je  puis  nVexpri- 
mer  ainfi.  Il  eft  certain  que  tout  n'eft  point 
parfait  dans  la  Bafilique  du  Vatican.  Mais 
les  défauts  de  détail  qui  s'y  rencontrent , 
fe  perdent  dans  les  grandes  beautés  de 
l'enfemble.  Et  parmi  ces  défauts  de  détail , 
il  faut  diftinguer  ceux  qui  naifîent ,  ou 
d'une  pratique  moins  fçavante  de  la  gran- 
de Architecture ,  ou  d'un  goût  moins  pur 
dans  certaines  décorations  acccflbires. 
Ceux  de  cette  efpèce  n'influent  point  fur 


font  fillonnés  y  dans  leur  hauteur  3  d'effrayantes  lézar- 
des. Pour  s'affairer  fi  le  tambour  continueroit  à  fe 
déjetter  en-dehors ,  on  imagina  auffi,  en  1745,  d'ap- 
pliquer en  travers  fur  les  lézardes  perpendiculaires 
des  queues  d'Aronde.  L'effet  naturel  des  lézardes  en 
sélargiffant ,  étoit  de  caffer  par  le  milieu  les  queues 
d'Aronde.  C'eft  ce  qui  étoit  déjà  arrivé  à  un  grand 
nombre  en  1763  ,  &  ce  qui  prouve  que  les  contre- 
forts continuent  à  perdre  de  leur  à-plomb. 
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l'excellence  du  refte,  &c  ne  fçauroient  al- 
térer la  beauté  du  coup-d'œil ,  vu  la  gran- 
deur du  vaiflfeau  qui  les  fait  difparoître. 
En  général  les  autres  défauts  ne  font  ap~ 
perçus  que  par  les  Archite&es  du  premier 
Ordre  ;  lefquels  ont  encore  befoin  de  ré- 
flexions &  de  raifonnemens  pour  afTurer 
la  jufteffe  de  leurs  obfervations.  Preuve 
bien  décifive  que  les  défauts  qu'ils  y  dé- 
couvrent font  peu  fenfïbles  ,  &:  ne  font 
dès-lors  aucune  imprefïion  défagréable  fur 
le  commun  des  fpe&ateurs.  Ce  qui  n'é- 
chappe à  perfonne  ,  c'eft  l'obfcurité  des 
ailes  collatérales  conftruites  par  Maderne. 
Elle  vient  de  ce  que  ces  ailes  ne  reçoivent 
prefqu'aucune  lumière  dire&e.  Les  petites 
Coupoles  y  dont  elles  iembleroient  devoir 
en  tirer  7  ne  s'élèvent  point- en-dehors  au- 
delTus  des  grandes  voûtes  >  &  le  jour  n'y 
entre  qu'à  moitié  intercepté  par  d'autres 
parties  de  l'édifice  qui  dominent  ces  Cou- 
poles. 

La  diftributîon  intérieure  eft  auffi  fimple 
qu'elle  peut  l'être  :  &  certes ,  cette  (impli- 
cite fait  une  grande  partie  du  mérite  de 
la  Bafilique.  Dès  que  l'on  vouloit  un  édi- 
fice qui  par  fa  capacité  furpafsât  tous  les 
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Temples  anciens  &c  modernes  >  il  ne  fuffi- 
foit  pas  d'embraffer  beaucoup  de  terrein 
dans  les  murs  d'enceinte  >  il  falloit  encore 
le  diftribuer  de  manière  >  que  de  greffes 
mafles  trop  multipliées  dans  les  principaux 
points  de  vue,  n'abforbaifent  point  la  fur- 
face  ,  ou  qu'en  la  divifant  en  trop  de  pe- 
tites ,  on  n'ôtât  point  à  l'enfemble  cette 
majefté  que  produifent  les  grandes  divi- 
fïons.  J'ai  peine  à  croire  que  tous  les  Tem- 
ples dont  le  Soria ,  Architede  Romain  du 
dernier  fiècle  y  nous  a  donné  des  plans 
aient  exifté  ;  mais  fi  l'Auteur  n7a  pas  tra- 
vaillé d'imagination ,  on  peut  dire  que  les 
Anciens  fe  font  quelquefois  égaies  à  faire 
du  bifarre  ,  puifque  parmi  les  monumens 
dont  je  parle  >  il  s'en  trouve  plufieurs  qui 
paroilfent  plutôt  des  labyrinthes  que  des 
Temples.  Mais  il  eft  bon  de  remarquer 
que  ces  édifices  étoient  très -petits  ,  n'é- 
toient  deftinés  à  aucune  grande  cérémo- 
nie ,  &:  que  dès-lors  fans  manquer  leur 
objet  principal ,  les  Archite&es  pouvoient 
fuivre  leurs  caprices  &  déployer  toutes  les 
relfources  de  leur  Art. 

Ces  jeux  d'imagination  auroient  été  dé 
placés  dans  un  monument  comme  Saint 
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Pierre ,  qu'on  ne  pouvoit  rendre  trop  li- 
bre. C'eft  à  quoi  s'appliqua  particulière- 
ment Michel-Ange  dont  Pefprit  jufte  & 
net  ne  prit  point  le  change  fur  ce  qui  de- 
voit  faire  le  principal  mérite  de  fon  Tem- 
ple. Il  le  débarrafla  d'une  multitude  de  pe- 
tits recoins  imaginés  par  le  jeune  San-Gal- 
lo  ,  &  tout  eft  tellement  dégagé  dans  les 
quatre  branches  de  la  Croix ,  que  rien  ny 
dérobe  la  vue  des  Saints  Myftères  qui  fe 
célèbrent  au  centre. 

Quant  à  la  partie  de  la  décoration  ,  il 
faut  s'imaginer  que  tout  ce  que  la  Pein- 
ture, la  Sculpture,  l'Art  de  jetter  en  bron- 
ze ,  de  revêtir  de  marbre  peuvent  produire 
de  plus  riche  &c  de  plus  exquis  fe  trouve 
raifemblé  dans  la  Bafilique  du  Vatican,  La 
France  a  la  gloire  d'avoir  fourni  des  Ar- 
tiftes  dignes  d'y  partager  avec  les  Italiens 
l'admiration  des  Etrangers.  Les  Statues  de 
le  Gros ,  de  Monnot  ,  de  Slodtz  fe  fou- 
tiennent  vis-a-vis  des  morceaux  de  l'Ai- 
garde  ,  du  Bernin,  de  Rufconi  ;  les  tableaux 
du  Pouffin  ,  de  Valentin  ,  de  Subleyras 
rapprochés  de  ceux  du  Dominiquin,  du 
Guerchin  ,  de  Lanfranc  fixent  encore  les 
yeux  3c  balancent  les  fuffrages  des  fpe&a- 
teurs. 
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DE  LONDRES. 


riTALiE  qui  avoit  vu  renaître  chez 
elle  F  Architecture  Grecque ,  qui  avoit  pro- 
duit les  premiers  >  &c  peut-être  les  plus 
grands  Maîtres  que  nous  connoiflïons  dans 
cette  partie  des  Arts  ?  où  enfin  il  s'élevoit 
un  Temple  digne  de  fervir  de  modèle 
pour  les  monumens  de  ce  genre  ;  FItalie 
fut  auffi  la  première  contrée  de  l'Europe  > 
où  Fon  vit  fe  multiplier  en  peu  de  tems 
les  édifices  facrés  d 'Architecture  Grecque 
que  Fon  y  admire  encore  aujourd'hui. 

A  cet  égard  ,  la  lumière  eut  peine  à 
franchir  les  barrières  que  lui  oppofoient 
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les  Alpes.  Les  Artiftes  François  fi  vifs ,  par 
le  caradère  national  ,  à  adopter  tout  ce 
qui  eft  nouveau  ,  fi  ingénieux  à  faifir  ,  à 
imiter  ôc  à  perfedionner  tout  ce  qui  eft 
beau  j  ne  commencèrent  que  tard  à  em- 
ployer dans  leurs  Eglifes  les  ordonnances 
Grecques  ,  déjà  d'un  ufage  général  dans 
les  Villes  dltalie.  Il  n'en  faut  pas  d'autre 
preuve  que  certains  Temples  conftruits  ou 
décorés  dans  la  Capitale  vers  le  milieu  du 
feizième  fiècle  ,  &c  long-tems  après.  C'eft 
en  1531  que  s'élevoit  à  Paris  la  monftrueufe 
Eglife  de  Saint-Euftache. 
Temples  A  la  tête  de  nos  Temples  conftruits 
modernes  dans  le  goût  de  ceux  de  Rome  ,  il  faut 
en  France.  piacer  ceiui  <je  Saint-Louis  de  la  rue  Saint- 
Antoine.  Ce  morceau  ne  date  que  du 
dernier  fiècle  y  ôc  il  a  été  deffiné  d'après 
TEglife  du  Jefus  j  ouvrage  du  célèbre  Vi- 
gnole.  Sa  conftrudion  fut  comme  le  fignal 
d'une  révolution  dans  la  forme  Se  la  dif- 
tribution  des  Eglifes  de  Paris.  On  n'y  fit 
plus  d'arcades  en  tiers  point  ;  les  voûtes  à 
Ogyves  furent  proferites  9  &c  on  alla  jus- 
qu'à tenter  une  Coupole  ,  plus  hardie , 
mieux  proportionnée  &c  plus  élégante  que 
la  mefquine  &c  petite  lanterne  de  Saint» 


r 
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Louis.  Dans  celles  de  la  Sorbonne  &:  du 
Val-de-Grace ,  Le  Mercier  &c  François  Man- 
fart  déployèrent  avec  fuccès  des  talens  , 
qui  jufqu'alors  n'avoient  fait  que  s'efiayer. 
Enfin ,  Jules-Hardouin  Manfart  réunit  dans 
la  Coupole  des  Invalides  toutes  les  par- 
ties qui  donnent  de  la  majefté  à  ces  fortes 
d'édifices  >  &:  en  font  un  point  de  vue 
extrêmement  piquant  dans  les  Villes  qu  el- 
les annoncent  de  loin  aux  Voyageurs. 

Il  doit  paroître  étonnant  après  cela  , 
que  nos  Archite&es  comparables,  je  dirois 
prefque  fupérieurs  à  tous  ceux  des  autres 
nations  ,  ne  fe  foient  pas  écartes  pendant 
plus  d'un  fiècle  d'une  certaine  routine 
d'ordonnance  dans  la  conitru&ion  des 
Temples  ;  par-tout  des  arcades  ,  par-tout 
des  pilaftres  ,  nulle  trace  de  hardieife  >  des 
voûtes  monotones ,  des  contreforts  moins 
légers  que  les  arcs-boutans  gothiques  (1), 


(  1  )  Les  contreforts  &  les  arcs-boutans  ont  été  de 
tout  tems  deftinés  à  réfifter  à  la  pouffee  des  voûtes, 
ce  qui  fuppofe  de  la  part  des  Architectes  des  com- 
binaifons  quelconques.  Qu'auront  donc  penfé  les 
gens  inftruits,  en  lifant  dans  un  Mémoire  polémi- 
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de  longues  &  hautes  murailles  dénuées  de 
toute  efpèce  d'orne  mens  y  &cc.  Rien  ne 


que  publié  il  y  a  quatre  ans  :  que  la  conftru&ïott 
d'une  Coupole  fur  pendentifs  étoit  au-deffus  des  forces 
des  Architectes  en  Gothique  3  parce  qu'ils  ne  fçavoienî 
ni  lire  ni  écrire,  G-  encore  moins  calcules.  11  eft  pluf* 
que  probable ,  que  dans  les  treizième  &  quatorzième 
fiècles  les  Architectes  d'Allemagne  n'adreffoient  poins 
à  ceux  de  Paris  des  Problèmes  de  Géométrie  y  je 
crois  aufli  fans  peine  ,  qu'ils  n'employoient  pas  , 
pour  calculer,  les  formules  Algébriques  a  plus  b 
égal  à  c  &c.  mais  quoi  ,  étoit-ce  donc  à  l'aventure 
que  ces  habiles  &   hardis  Banjjturs  tenaient  les 
points  d'appui  de  leurs  arcs-boutans  plus  près  ou 
plus  loin  des  murs  qui  portoient  les  voûtes  5  qu'ils 
donnoient  ou  ne  donnoient  pas  de  l'empattement 
aux  bafes  de  ces  points  d'appui  >  qu'ils  faifoient  les 
arcs-boutans  doubles  ou  fimples  $  qu'ils  les  multi* 
plioient  ou  les  rendoient  plus  rares  5  à  proportion 
du  nombre  ,  de  la  largeur  &  de  la  hauteur  des  fe- 
nêtres y  qu'ils  fur-haufloient  plus  ou  moins  leurs  ar- 
cades en  tiers-point  3  félon  le  plus   ou  moins  de 
charge  qu'elles  dévoient  foutenir,  &c?  de  pareilles 
opérations  pouvoient-elles  n'être  pas  nécefïairement 
précédées  de  combinaifons  Géométriques  Phyfî- 
ques  ?  On  en  découvre  de  fi  belles  &  de  fi  juftes 
dans  nos  Temples  Gothiques  3  que  je  ne  puis  ,  je 
l'avoue ,  fouferire  à  l'opinion  qui  refufe  à  leurs  Ar- 

prouve 
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prouve  mieux  combien  le  génie ,  même  le 
plus  réel ,  a  peine  à  fe  dégager  des  entra- 
ves de  l'habitude  &  de  la  coutume.  Les 
Eglifes  de  Saint-Sulpice  j  &c  de  Saint-Roch 
avoient  été  commencées  avant  la  colonna- 
de du  Louvre,  &:  c'étoit  pour  les  Architec- 
tes qui  les  continuèrent  une  néceffité  de 
fuivre  les  plans  des  inventeurs.  Mais  cette 
colonnade  exiftoit  dès  1670.  Comment 
l'ame  des  Architedes  qui  vinrent  enfuite 
ne  fut-elle  pas  remuée  ,  comment  leur 
génie  ne  prit-il  pas  Feiïbr  à  la  vue  du  chef- 
d'œuvre  de  Perrault  ?  Comment  ne  tentè- 
rent-ils pas  d'exécuter  dans  un  Temple  une 
ordonnance  qui  étoit  d'un  fi  grand  effet  à 
l'entrée  du  palais  de  nos  Rois  ï;  Il  y  avoit  des 
arcades  a  Saint-Sulpice  &  à  Saint-Roch; 
on  continua  à  en  faire  ufage  dans  les 


chite&es  la  fcience  du  calcul.  Si  de  leur  tems  les 
Coupoles  euffent  été  à  la  mode  comme  les  Clo- 
chers pointus ,  ils  auroient  peut-être  été  moins  em- 
barraffés  que  ceux  qui  les  renvoient  à  TABC,  à 
imaginer  des  moyens  de  donner  à  leurs  voûtes  toute 
la  folidité  néceflaire  ,  fans  avoir  recours  à  de  gros 
&  maffifs  piliers. 

Seconde  Partie.  T 


z74    TEMPLES  ANCIENS 

Temples.  Sur  ce  point  >  comme  fur  tous 
les  autres ,  la  Province  n'avoit  garde  d'en 
fçavoir  plus  que  la  Capitale. 

Cependant  Jules  Hardouin  Manfart  ofa 
s'écarter  de  la  route  battue.  La  Chapelle 
de  Verfailles  devint  une  nuance  bien  mar- 
quée entre  le  bon  &  le  meilleur  >  entre 
l'invention  hardie  ôc  la  timide  imitation  : 
ce  fut  un  heureux  effai  qui  auroit  dû  en- 
courager nos  Artiftes ,  &  qui  ne  produi- 
fît  néanmoins  rien  de  neuf  pendant  cin- 
quante ans.  Il  étoit  réfervé  à  nos  jours 
de  reproduire  dans  les  monumens  confa- 
crés  à  la  Divinité  ce'  que  l'Antiquité 
Payenne  avoit  eu  de  plus  noble  ;  de  four- 
nir à  la  poftérité  des  modèles  dignes  de 
fixer  fon  goût  ;  de  former  dans  l'Hiftoire 
de  l'Archite&ure  une  époque  célèbre  ;  de 
détruire  enfin  la  faulfe  opinion ,  que  le 
François  ne  fçait  point  inventer  en  grand. 
mais  je  dois  m' arrêter  ici  >  parce  que  je 
ne  veux  ni  allarmer  la  modeftie  ,  ni  affli- 
ger f  amour-propre  >  ni  réveiller  la  jaloufie. 
Temples  Ce  que  Ton  n' avoit  pas  vu  en  France , 
modernes  il  ne  falloit  pas  s'attendre  de  le  voir  ail- 
en  Aile-  ieurs  ^  mojns  encore  en  Allemagne  &c  en 

magne  & 
en 

terre. 


i  ne  Se  —   

1  Angle-  Angleterre ,  que  dans  les  Contrées  Méridio- 
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nales  de  l'Europe.  L'Allemand  &  l'An- 
glois  crieront  ici  à  la  vanité  Francoifc.  Ils 
auront  tort  7  s'ils  font  attention  que  j'é- 
cris fur  les  Temples.  Le  Luthéranifme 
devint  chez  les  premiers  la  Religion  do- 
minante j  le  Schifme  éclata  chez  les  fé- 
conds précifément  au  tems,  où  les  pre- 
miers rayons  de  la  bonne  Architecture 
pouvoient  pénétrer  dans  leur  pays.  Com- 
me nous ,  ils  avoient  de  magnifiques  Tem- 
ples Gothiques  ;  ils  en  renversèrent  les  Au- 
tels ,  ils  en  pillèrent  les  tréfors  >  mais  ils 
confactèrent  à  leurs  nouveaux  Rits  ceux 
que  le  Fanatifme  ne  détruifit  pas.  Leurs 
cérémonies  multipliées,  moins  fréquentes 
&c  plus  fimples  que  celles  de  l'Eglife  Ro- 
maine ,  n'eurent  befoin  pour  les  fêtes  les 
plus  folennelles  que  du  principal  Temple 
de  chaque  Ville. 

Avec  l'ancienne  Religion  tombèrent 
néceiTairement  chez  eux  les  Inftitutions  , 
les  Sociétés  qui  y  tiennent  &  en  dépen- 
dent. Plus  de  nouveaux  Monallères  ,  plus 
de  Confréries  ;  &  dès-lors  plus  de  nou- 
veaux Temples  ,  plus  de  Chapelles  parti- 
culières. L'Archite&ure  facrée  refta  donc 
en  Allemagne  ,  &  plus  encore  en  Angle- 

T  z 
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terre  >  a  -  peu  -  près  au  point  où  elle  s'y 
trouvoit  vers  le  milieu  du  feizième  fié- 
cle. 

Dans  les  Etats  Catholiques  de  l'Allema- 
gne ,  on  vit  paroître ,  de  tems  en  tems  , 
quelques  imitations  imparfaites  des  Egli- 
fes  dltalie  ,  mais  on  n'y  trouve  rien  qui 
les  rende  recommandables.  La  Chapelle 
électorale  de  Drefde  ,  conftruite  fous  Atv- 
gufte  III  y  eft  la  feule  qu'on  puiffe  mettre 
au  nombre  des  Temples  de  bonne  ma- 
nière. Chiaveri  >  Architecte  Romain ,  en  a 
donné  le  deflïn  &c  conduit  la  conftru&ion. 

Je  me  fuis  convaincu  en  Allemagne  de 
ce  que  je  foupçonnois  déjà  fortement , 
avant  d'avoir  voyagé  ;  fçavoir  ^  qu'il  y  a  d'ex- 
cellentes chofes  en  tout  genre  ailleurs 
qu'en  France,  Après  une  déclaration  fi 
jufte  &c  fi  précife  de  ma  façon  de  penfer, 
on  ne  me  fera  pas  ,  je  l'efpère  >  un  crime , 
d'ajouter:  qu'en  ce  qui  appartient ,  en  Ar- 
chitecture ,  au  naturel  des  formes ,  à  une 
exaCte  exécution  des  Ordres  Grecs  ,  à  la 
juftelfe  des  proportions  ,  a  l'harmonie  des 
profils  y  au  goût  des  ornemens ,  à  la  légè- 
reté y  à  la  corredion  du  defiîn  ,  la  partie 
de  la  Germanie  que  j'ai  vue  me  paroit 
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encore  un  peu  éloignée  >  non-feulement 
de  la  perfe&ion  ,  mais  même  d  une  cer- 
taine pratique  qui  fatisfait  le  premier  coup- 
d'œil.  Je  n'affignerai  point  à  une  pareille 
fingularité  des  caufes  auffi  injuftes  quel- 
les feroient  odieufes  ;  mais  qu'on  m'ex- 
plique donc  y  fans  infulter  perfonne  , 
comment  il  eft  arrivé  que  le  vafte  palais 
du  Belvédère  de  Vienne ,  conftruit  au  com- 
mencement du  dix-huitième  fiècle  par  les 
ordres  ,  aux  frais  ,  fous  les  yeux  du  Prince 
Eugène  ,  ne  foit ,  pour  ainfi ,  dire  qu'un 
édifice  Gothique  dans  la  partie  de  la  dé- 
coration extérieure  ?  Pourquoi  encore  le 
Château  Impérial  de  Schonbrun  n'offre- 
t-il  du  côté  des  jardins  prefque  rien  de 
mieux  traité  que  le  Belvédère  ?  Le  feul 
Temple  de  la  Capitale  de  l'Autriche  qui 
annonce  un  peu  plus  de  talent  ôc  de 
goût ,  eft  celui  de  Saint-Charles  ,  monu- 
ment de  la  magnificence  &:  de  la  piété  de 
l'Empereur  Charles  VL  Mais  conçoit-on 
pourquoi  l'Architede  a  donné  la  forme 
ovale  à  fa  Coupole  qui  eft  d'un  grand 
diamètre  ;  quelle  efpèce  de  beauté  il  a  pu 
entrevoir  dans  deux  grandes  &;  deux  peti- 
tes arcades ,  dans  des  pendentifs  irrégu- 

T3 
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liers  ,  dans  une  diftribution  défagréable 
des  pilaftres  intérieurs  du  tambour  ?  Seroit- 
il  donc  vrai ,  qu'après  la  renaiflance  de 
l' Architecture  Grecque  ,  les  Allemands 
voulurent  encore  ,  par  refped,  tenir  un 
peu  au  Gothique  de  leurs  pères,  comme 
les  Italiens  tinrent  toujours  ,  au  milieu 
du  Gothique,  à  la  manière  des  anciens  Ro- 
mains }  Je  n'ai  parlé  que  de  Vienne  ,  parce 
quelle  eft  le  féjour  d'une  grande  Cour, 
&  quelle  devroit  naturellement  être  plus 
qu'aucune  autre  Ville  d'Allemagne ,  celui 
de  tous  les  grands  talens  j  j'aurois  pu  ci- 
ter encore  Gratz ,  Prague  ,  Munich  ,  &c. 
pour  juftifier  ce  qui  n'eft  peut-être  en 
moi  que  le  préjugé,  non  d'un  François, 
mais  d'un  demi-connoifleur.' 

Mais  je  vois  les  Anglois  me  montrer 
avec  complaifance  Saint-Paul  de  Londres, 
&  après  un  parallèle  de  cet  édifice  avec 
Saint  -  Pierre  de  Rome  ,  balancer  fur  la 
préféance  du  côté  du  mérite  entre  Michel- 
Ange  êi  le  Chevalier  Wreflu 

Mon  deffein  n'eft  affurément  pas  de 
nf  élever  avec  humeur  contre  leurs  pré- 
tentions ,  mais  comme  ils  ne  me  pardon- 
neraient pas  d'avoir  paffé  fous  fïlence  le 


ET   MODERNES.  t79 

plus  beau  monument  de  leur  pays  ?  dans 
un  ouvrage  qui  traite  des  Temples  mo- 
dernes ,  ils  ne  doivent  pas  s'offenfer ,  qu'en 
parlant  de  Saint-Paul,  j'indique  en  peu  de 
mots  ,  d'après  les  plans  &;  les  coupes  ,  ce 
qui  m'y  paroit  défe&ueux. 

Ce  Temple  commencé  en  1670 ,  &  ache- 
vé en  1726  fur  les  deffins  &c  fous  la  con- 
duite du  Chevalier  Wren  eft ,  après  Saint- 
Pierre  de  Rome  ,  le  plus  vafte  Temple 
moderne  de  l'Europe  ;  il  en  eft  auffi  le  plus 
frappant  par  le  grand  appareil  d'Architec- 
ture Grecque  que  l'inventeur  y  a  déployé. 
Mais  cette  Archite&ure  y  eft-elle  traitée , 
avec  ce  goût  ,  cet  accord  >  cette  fagelTe 
qui  diftingue  la  Bafilique  de  Michel- Ange  ? 
Au  milieu  de  l'ordonnance  Corinthienne 
qui  règne  dans  tout  l'édifice ,  n'apperçoit- 
011  pas  dans  un  grand  nombre  de  parties 
de  détail  >  un  mélange  de  maigreur  &:  de 
pefanteur  qui  tient  un  peu  au  difeordant 
du  Gothique? 

Sans  parler  des  défauts  effentiels  &:  vifl- 
bles  de  proportion  dans  quelques  dimen- 
fions  principales  >  pourquoi  ces  licences 
qui  doivent  choquer  des  yeux  un  peu 
accoutumés  à  l'élégante  précifion  de  l'An- 

T4 
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tique  y  &  de  l'excellent  Moderne  fi  com- 
mun au  tems  du  Chevalier  Wren  >  Pour- 
quoi la  fuppreffion  de  l'architrave  &  de 
la  frife  au-deffus  des  arcades  de  la  Nef  &: 
du  Choeur  ,  tandis  que  par-tout  ailleurs 
l'entablement  eft  complet  ?  Pourquoi  ces 
arcades  trop  larges  de  près  d'un  tiers  pour 
leur  hauteur ,  ce  qui  fait  paroître  les  pieds 
droits  extrêmement  foibles ,  &  les  rend 
d'autant  plus  maigres  qu'ils  ne  font  &;  ne 
peuvent  être  décorés  que  d'un  fimple  pi- 
laftre  !  Pourquoi  le  fommet  des  arcades 
s'éleve-t-il  >  comme  au  Temple  de  la  Paix, 
au-deflus  du  chapiteau  des  pilaftres  y  de 
toute  la  hauteur  de  l'architrave  &c  de  la 
moitié  de  celle  de  la  frife?  Pourquoi  cette 
énorme  Coupole  qui  paroit  écrafer  le 
Temple  >  parce  qu'elle  a  une  hauteur  &; 
une  circonférence  extérieure  difpropor- 
tionnée  aux  autres  dimenfîons  de  l'édifi- 
ce ?  Pourquoi  la  furface  intérieure  du 
tambour  difpofée  en  cône  tronqué  ,  ce 
qui  met  les  pilaftres  dont  elle  eft  ornée 
hors  d'à -plomb  ,  &c  les  fait  pencher  vers 
le  centre  ?  &c.  On  pourroit  multiplier  ces 
queftions  ;  &:  il  feroit  difficile  d'y  répon- 
dre de  façon  à  juftifier  toute  l'admiration 
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des  Anglois ,  &c  à  fauver  au  Chevalier 
Wren  le  reproche  d'avoir  fouvent  manqué 
de  goût.  Il  a  été  grand  Géomètre  &  ha- 
bile Archite&e }  il  a  érigé  un  vafte  édifice 
noblement  diftribué  ;  mais  fon  Temple  eft 
bien  éloigné  d'égaler  Saint-Pierre  de  Ro- 
me, non-feulement  par  la  grandeur  &  par 
la  fomptuofité  de  la  décoration,  puifqu'il 
n'y  en  a  de  nulle  efpèce  dans  Saint-Paul 
de  Londres  ,  mais  encore  du  côté  de 
l'obfervation  exa&e  des  bonnes  règles ,  en- 
fin de  cet  enfemble  qui ,  malgré  plufieurs 
défauts  y  rend  &  rendra  long-tems  la  Bafî- 
lique  du  Vatican  la  merveille  de  l'univers. 

Il  me  refte  à  dire  un  mot  de  la  décora-  Décora- 
tion  intérieure  des  Temples  du  Chriftia-  tjon  jes 
nifme.  Ce  que  j'en  ai  touché  dans  quel-  Temples 
ques  autres  Articles  fuffit  pour  donner  Gothi- 
une  jufte  idée  de  la  fimplicité  des  Eglifesques* 
jufqu'à  la  naiifance  du  Gothique.  A  Rome 
de  plates  Peintures  en  détrempe  >  rempla- 
cées enfuite  par  d'auffi  plates  mofaïques  ; 
ailleurs ,  des  murailles  toutes  nues.  Le  Go- 
thique n'admit ,  hors  de  l'Italie ,  ni  pein- 
ture ,  ni  mofaïque ,  parce  que  fa  manière 
de  diftribuer ,  fur-tout  dans  les  grands  édi- 
fices ,  ne  lailfoit  pour  Tune  ou  pour  l'au- 
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tre  aucun  efpacc  commode.  Mais  il  fut 
le  règne  de  la  Sculpture  ,  barbare  comme 
lui.  Le  dedans  ,  le  dehors  >  les  portails 
des  Temples  furent  furchargés  de  Statues 
&c  de  bas-reliefs,  vis-à-vis.  defquels  l'igno- 
rance de  l'ouvrier  détruit  l'impreffion  rc- 
ligieufe  que  devroit  faire  le  fujet  de  l'ou- 
vrage. Peut-on  contempler  fans  rire  ,  les 
triftes  fquelettes  qui  décorent  le  portail 
de  Notre  -  Dame  de  Paris  ?  Toutes  les 
anciennes  Cathédrales  de  France  >  &  des 
pays  étrangers  offrent  la  même  profu- 
fîon  d'informes  marmoufets.  Ajoutez  les 
gargouilles  qui  fervent  de  gouttières ,  les 
fïnges  y  les  griffons  ,  les  renards  ,  tant 
d'autres  animaux  immondes  repréfentés 
dans  des  attitudes  effrayantes  ou  grotef- 
ques. 

Décora-  Quant  au  goût  aftuel  de  décoration  , 
tion  des  tout  le  monde  le  connoït.  L'Italie  >  &c 
Temples  ritalie  feule  eft  encore  une  bonne  école 
modernes.  pQUr  cette  partic#   Les   élèves   qu'on  y 

envoie  fe  tiendront  néanmoins  en  garde 
contre  un  certain  papillotage  de  décoration 
théâtrale  qui ,  depuis  le  commencement 
de  ce  fiècle  s'éft  introduit  à  Naples  y  à 
Venife  ,  &  même  un  peu  à  Rome;  quoi- 
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que  la  pureté  du  goût  s'y  foutienne  beau- 
coup miejnx  qu'ailleurs.  Les  Italiens  -,  les 
Romains  fur-tout  ,  ont  pour  orner  bril- 
lamment leurs  Eglifes  des  avantages  qu  on 
ne  trouve  que  chez  eux  ,  l'abondance  , 
la  variété  &  la  richefîe  des  marbres.  L'in- 
duftrie  des  Artiftes  y  répond ,  &:  d'une 
feule  colonne  de  marbre  antique  divifée 
en  feuilles  prefque  tranfparentes ,  tant  elles 
font  minces  ,  les  marbriers  ont  l'art  de 
revêtir  plufîeurs  colonnes  de  pierre. 

Les  grandes  frefques  qui  couvrent  les 
voûtes  de  prefque  tous  les  Temples  de 
Rome  y  ont  un  éclat,  une  majefté  que  le 
tems  n'altère  pas.  Les  chef-d'œuvres  du 
Dominiquin  y  de  Lanfranc  ,  de  Piètre  de 
Cortone  >  du  Bacciccio  ,  de  Pozzo  >  de 
Conca  ,  &c.  confervent  encore  toute  la 
fraîcheur  ,  toute  la  vivacité  du  premier 
jour  7  tandis  que  les  Peintures  de  ce  gen- 
re ,  exécutées  prefque  fous  nos  yeux  à 
Paris  y  font  fur  le  point  de  difparoître  en- 
tièrement fous  la  vapeur  meurtrière  qui 
noircit  tout  dans  cette  Ville. 

Un  Amateur  exhortoit  >  il  y  a  quelques  La  r 
mois  y  les  Artiftes  François  à  faifir  le  fe-  faïque, 
cret,  à  imiter  la  compofition  de  ces  belles 
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mofaïques  qui  font  une  des  richefîes  de 
Saint-Pierre  de  Rome.  J'ofe  ma  joindre  à 
lui  ,  pour  accélérer  Taccompliflement  de 
fesvœux.  Outre  la  gloire  d'ajouter  à  nos 
talens  >  ce  que  je  viens  de  dire  de  nos 
peintures  d'Eglife  eft  un  motif  de  plus 
pour  exciter  l'induftrie.  Mais  elle  ne  fuf- 
fit  pas  feule.  La  dépenfe  qu'entraînent  les 
grands  morceaux  de  mofaïque  >  la  multi- 
tude des  procédés  qu'ils  exigent  >  la  len- 
teur néceiïaire  dans  l'exécution  ne  per- 
mettroient  pas  à  un  Artifte  ifolé  d'entre- 
prendre des  ouvrages  de  cette  efpèce.  Il 
faudroit  que  le  Gouvernement  fe  chargeât 
de  l'établilfement ,  &:  que  l'attelier  fût  fur 
le  même  pied  que  la  Manufafture  de  Ta- 
pifferies  des  Gobelins^  ou  celles  des  gla- 
ces. Un  tableau  de  la  grandeur  de  ceux  de 
Notre-Dame  ne  pourroit  s'exécuter  y  rece- 
voir fon  dernier  poli  >  &:  être  mis  en  pla- 
ce y  qu'après  un  travail  de  près  de  trois 
ans  y  même  en  employant  deux  Ouvriers 
à  la  feule  compofition  du  tableau.  De 
plus,  comme  la  mofaïque  ne  convient 
guères  que  dans  les  Eglifes  >  elles  ne  pour- 
roit jamais  être  un  objet  d'utilité  ou  de 
curiofité  ?  que  pour  les  riches  ParoifTes  >  &l 
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les  Citoyens  opulens  de  la  Capitale.  Quel 
Artifte  ,  s'il  n'eft  foutenu  par  la  magnifi- 
cence du  Souverain  ,  trouvera  dans  fa 
fortune  particulière  des  fonds  fuffifans  , 
pour  commencer  &c  perpétuer  une  entre- 
prife  extrêmement  difpendieufe. 

Mais  ,  en  attendant  que  la  mofaïque  Les  bas- 
vienne  embellir  nos  Temples  ,  ne  pour-  reliefs, 
roit-on  pas  étendre  l'ufage  d'une  autre 
efpèce  de  décoration  >  que  nos  Sculpteurs 
exécutent  aujourd'hui  mieux  que  les  Ro- 
mains ,  mais  qui  eft  traitée  trop  en  petit , 
&  trop  rarement  employée  ?  Je  parle  des 
bas-reliefs  fubftitués  alternativement  aux 
tableaux  fur  les  Autels.  Peut-on  fe  rap- 
peller ,  fans  un  fentiment  d'admiration  &c 
de  plaifir ,  les  fublimes  morceaux  de  Saint- 
Léon  &  d'Attila,  par  TAlgardej  de  l'Apo- 
théofe  de  Saint-Louis  de  Gonzague ,  par 
le  Gros  \  de  la  diftribution  de  Grains  aux 
Egyptiens  ,  du  prêt  des  dix  talens  de  To- 
bie  y  au  Mont-de-Piété  >  par  le  même  ;  du 
Martyre  de  Sainte-Agnès  à  la  place  Na- 
vone ,  &:c  ?  Qu'elle  agréable  variété  ne  ré- 
pandroit  pas  dans  nos  Temples  un  mé- 
lange fagement  ordonné  de  la  Peinture 
&c  de  la  Sculpture?  Quel  nouvel  objet  d  une 
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noble  émulation  pour  nos  habiles  Artif 
tes  !  les  bas-reliefs ,  traités  en  grand  y  fem- 
blent  deitinés  à  augmenter  la  majefté  des 
nouvelles  Eglifes  de  Sainte-Geneviève  &c 
de  la  Madelaine.  Ils  feront  certainement 
un  effet  bien  plus  frappant  aux  extrémités 
des  deux  branches  de  la  Croix  de  Sainte- 
Geneviève  ,  que  les  plus  brillans  tableaux  ; 
ils  accompagneront  plus  heureufement  la 
grande  machine  placée  fous  la  Coupole* 
Mais  abandonnons  au  génie  des  Grands  Maî- 
tres qui  abondent  aujourd'hui  parmi  nous, 
le  foin  d'accompagner  par  la  richefle  de 
la  Sculpture  celle  de  l'Archite&ure  qui 
approche  de  plus  en  plus  de  la  perfe&ion. 
Ces  deux  Arts  font  fi  liés ,  que  les  fuccès 
de  l'un  encourageront  l'autre  ,  qu'ils  fe 
fourniront  mutuellement  des  reffources. 
Par  eux  >  nos  Temples  n'auront  rien  à  en- 
vier du  côté  de  la  magnificence  à  ceux 
de  l'Antiquité  Payenne ,  &  foutiendront , 
peut-être  avec  avantage  ,  la  comparaifon 
vis-a-vis  de  ce  qu'il  y  a  en  ce  genre  de 
plus  célèbre  en  Italie. 
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DISSERTATION 

Sur  les  vrais  Defirucleurs  des  grands 
Edifices  de  l'ancienne  Rome. 

I L  règne  parmi  les  Gens  de  Lettres ,  &: 
fur-tout  parmi  cette  foule  d'hommes  qui 
n'en  font  que  les  échos  >  un  préjugé  auffi 
ancien  que  la  renaiffance  des  Arts  :  c'eft 
que  les  Goths  &c  les  Vandales  ont  été 
les  Deftru&eurs  des  grands  Edifices  de  l'an- 
cienne Rome.  Ce  préjugé  eft  parti  de  Ro- 
me moderne  ,  qui  ayant  beaucoup  à  fe 
reprocher  fur  ce  point  >  a  rougi  de  fes 
torts  ,  &£  a  rejetté  fur  autrui  des  fautes 
qui  lui  appartiennent  en  grande  partie. 
Ceux  qui  dans  ces  derniers  tems  ont  écrit 
fur  les  Arts ,  ont  adopté  fans  examen  une 
accufation  qui  fe  foutenoit  depuis  plus  de 
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deux  fiècles  5  leur  enthouflafme  pour  les 
belles  produ&ions  de  la  Sculpture  &c  de 
l'Archite&ure  ,  le  regret  de  ne  plus  voir 
que  des  ruines  de  tant  de  merveilles  ,  le 
défaut  de  critique  leur  a  fait  précipiter 
leurs  jugemens  ,  &  ils  ont  répété  ,  Tua 
après  l'autre ,  de  fanglantes  inventives  con- 
tre les  Peuples  du  Nord.  Trouve -t -on 
encore  aujourd'hui  une  colonne  brifée  , 
une  ftatue  fans  nés  &  fans  oreilles ,  une 
urne  à  qui  il  manque  une  anfe  ,  &c.  mille 
voix  s'élèvent ,  &:  l'on  dit  tout  de  fuite 
&:  fans  héfiter  :  voilà  ce  qu'ont  fait  les 
Goths. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  les  Goths  n'aient 
occafionné  la  deftru&ion  d'un  grand  nom- 
bre de  beaux  monumens }  mais  ils  font  à 
cet  égard  dans  le  cas  de  tous  les  Conqué- 
rans  qui  portent  la  guerre  dans  un  Empire 
étranger  5  à  fa  fuite  >  vont  l'incendie  &  le 
ravage.  Pour  trouver  les  Goths  &  les 
Vandales  plus  coupables  quç  les  autres  , 
il  faut  prouver  contre  eux  ,  qu'en  for- 
tant  de  leur  pays  pour  fondre  fur  l'Italie  > 
une  partie  de  leur  objet  étoit  d'annéantir 
ce  que  les  Arts  avoient  produit  de  plus 
merveilleux  5  qu'aumoins  arrivés  aux  pieds 

des 
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des  murs  de  Rome,  en  même-tems  qu'ils 
règloient  le  plan  de  leurs  opérations  mi- 
litaires ,  ils  arrêtoient  auffî  qu'ils  renver- 
feroient  les  Cirques ,  les  Théâtres ,  les  Ther- 
mes ,  &c.  qu'ils  briferoient  les  Statues  > 
précifément  parce  que  tout  cela  étoit 
beau,  parce  que  c'étoit  des  chef-d'œuvres; 
car  c'eft  la  raifon  que  l'on  donne  com- 
munément de  leur  mauvaife  humeur.  On 
veut  que  leur  haine  contre  les  Ps.omains 
foit  allé  jufqu'à  vouloir  abolir  les  monu- 
mens  de  leur  magnificence ,  en  même-tems 
qu'ils  renverfoient  leur  Empire  ;  mais  c'eft 
ce  que  ne  prouveront  jamais  les  ennemis 
les  plus  déclarés  des  Goths  ;  &  dût-on 
m'appeller  moi-même  Goth  &  Vandale  , 
j'entreprends  de  prouver  le  contraire.  Si 
j'y  réuffis  >  j'aurai  l'avantage  toujours  ef- 
timabie  d'avoit  banni  de  la  République 
des  Lettres  une  erreur  accréditée  j  en  man- 
quant mon  but  par  rapport  aux  autres , 
il  me  reftera  au  moins  à  moi  -  même  le 
plaifîr  de  m' être  inftruit  par  mes  propres 
yeux,  &  d'avoir  appris  à  ne  pas  prononcer 
légèrement  fur  le  rapport  d'autrui. 

Les  Goths  n'ont  pas  détruit  les  grands 
édifices  de  Rome  j  ils  n'ont  pas  même  pu 

Seconde  Partie.  V 
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les  détruire.  Ceft  d'après  lTMoire  &  à 
i'infpe&ion  des  pièces  qui  forment  le  corps 
de  délit  que  nous  allons  décider ,  fi  les 
attentats  dont  on  charge  les  Barbares  font 
réels. 

En  parcourant  les  Annales  du  bas-Em- 
pire y  je  trouve  que  les  Peuples  du  Nord , 
ont  affiégé  &;  pillé  Rome  cinq  fois  dans 
Pefpace  de  cent  trente-neuf  ans.  Jettons 
un  coup-d'œil  rapide  fur  les  évènemens 
qui  précédèrent  &c  amenèrent  comme  par 
degrés  la  première  cataftrophe  de  la  rei- 
Alaric.  ne  des  Villes  fous  Alaric  ,  parce  qu'ils 
lui  furent  en  quelque  forte  plus  funeftes 
que  la  cataftrophe  elle  -  même  ,  dans  le 
fens  que  l'entendent  les  détra&eurs  des 
Goths. 

Alaric  riétoit  pas  le  premier  Chef  de 
ces  Peuples  appellés  Barbares  qui  eût  pé* 
nétré  en  Italie  ;  Radagaife  lui  en  avoit 
montré  la  route  en  y  conduifant  une 
nombreufe  armée  de  Huns.  Alaric  y  en- 
tra après  lui  en  400  y  à  la  tête  des  Goths  (1). 


(  1  )  Les  Hiftoriens  comprennent  affez  fouvent 
fous  le  nom  générique  de  Goths  ,  les  Huns  ,  les 
Alains,  les  Suèves*  les  Gépides,  les  Hérules,  &c. 
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Après  fa  défaite ,  ou  fa  vi&oire  douteufe 
près  d'Afti  en  403  >  il  alla  s'établir  avec 
fon  armée  dans  la  Pannonie  Occidentale  ? 
aujourd'hui  rAutriche.  Stilicon  ,  Général 
d'Honorius  >  qui  commençoit  à  trahir  fon 
Maître  >  &  vouloit  fe  fervir  d'Alaric  pour 
exécuter  fes  projets  ,  engagea  l'Empereur 
à  conclure  avec  lui  une  efpèce  de  trêve, 
&  à  lui  payer  même  un  tribut  annuel. 
Il  paroit  que  jufqu'en  408  on  fut  a(fez 
exad  de  part  &  d'autre  à  obferver  les  Ar- 
ticles de  la  Paix ,  mais  Stilicon  ayant  été 
tué  cette  année  par  ordre  d'Honorius  , 
Alaric  >  fous  prétexte  de  venger  la  mort 
de  ce  Général  avec  qui  il  avoit  des  in- 
telligences y  &c  de  répéter  une  partie  du 
tribut  qu'on  lui  devoit ,  fortit  de  la  Pan- 
nonie y  &£  s'avança  dans  la  Norique  \  ï  ). 
Il  envoya  delà  notifier  fes  ihtentions  à 
Honorius  qui  étoit  à  Ravenne.  Il  lui 
demanda  même  une  augmentation  dans 
le  tribut.  Toutes  fes  proportions  furent 
rejettées,  &  il  fe  prépara  à  la  guerre. 
Pour  la  faire  avec  plus  de  fuccès  >  en 


(  1  )  La  Bavière. 
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y  employant  plus  de  forces  ,  il  ordonna 
à  fon  frère  Ataulphe  qui  étoit  refté  en 
Pannonie  de  raffembler  tout  ce  qu'il  pour- 
roit  de  Goths  &■  de  Huns  établis  dans 
ces  quartiers  ,  &c  de  venir  le  joindre  au 
plutôt.  Il  ne  l'attendit  pas  ;  s' étant  mis 
en  marche  avec  fon  armée  >  il  rentra  dans 
FItalie  fans  trouver  d'obftacles  >  paffa  le 
Pô  à  Crémone  ,  fe  rendit  à  Bologne  y  en- 
fuite  à  Rimini ,  traverfa  la  Marche  d' An- 
cône  7  fe  répandit  comme  un  torrent  dans 
la  Campagne  de  Rome  y  &  vint  s'établir 
fous  les  murs  de  cette  Gapitale  de  l'uni- 
vers ,  qui  depuis  Annibal  n'avoit  point 
vu  d'ennemis  étrangers  fi  près  de  fes  por- 
tes. Elle  fut  tellement  reflerrée  ,  qu'on  y 
éprouva  bientôt  la  plus  cruelle  famine. 

Les  Romains  abandonnés  par  Hono- 
rius  7  réduits  à  l'extrémité ,  &  ne  croyant 
pas  qu'Alaric  conduisît  en  perfonne  le 
fiége  ?  prirent  enfin  le  parti  d'envoyer  au 
camp  des  Députés  pour  traiter  de  la  paix. 
Conduits  à  la  tente  d'Alaric  qu'ils  ne  s'at- 
tendoient  pas  a  trouver  ,  ils  proposèrent 
un  accommodement,  mais  pour  confcr- 
ver  dans  cette  humiliante  démarche  quel- 
qu'air  de  dignité ,  un  des  Députés  s'avifa 
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de  dire  ,  que  dans  le  cas  ou  Ton  rejette- 
roit  leurs  propofitions ,  les  Romains  étoient 
encore  en  état  de  livrer  bataille  :  Tant 
mieux  >  répondit  Alaric  ,  plus  l'herbe  dJune 
prairie  ejl  touffue  ^  mieux  on  la  fauche.  Cette 
plaifanterie  fit  rire  les  Barbares  >  &  décon- 
certa les  Romains.  Alaric  leur  déclara  en- 
fuite  qu'il  ne  lèverpit  le  fiége  ,  que  lorf- 
qu'on  lui  auroit  livré  tout  l'or  &  l'ar- 
gent ,  tous  les  meubles  précieux  de  Rome , 
&c  donné  la  liberté  aux  efclaves  de  fa 
nation  qui  s'y  trouvoient  :  Mais  ,  reprit  un 
des  Députés.  ,  que  nous  reficra-t-il  donc  ?  la 
vie  j  répliqua  brufquement  Alaric  ;  après 
quoi  il  les  congédia. 

Des  demandes  fi  exorbitantes  réduifirent 
les  Romains  au  défefpoir  >  mais  ils  ne  vi- 
rent pas  apparemment  d'autres  moyens 
d'éloigner  l'ennemi,  que  de  lui  accorder 
à-peu-près  tout  ce  qu'il  avoit  demandé. 
Les  Députés  retournèrent  au  camp ,  &c 
proposèrent  à  Alaric  de  fe  contenter  de 
cinq  mille  livres  pefant  d'or  >  de  trente 
mille  livres  d'argent  >  de  quatre  mille  ha- 
bits de  foie  ,  de  trois  mille  peaux  en  pour- 
pre y  &  d'une  grande  quantité  d'épiceries. 
Alaric  ayant  accepté  ces  offres  y  on  tra~ 

V  3 
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vailla  à  Rome  a  les  remplir ,  mais  le  tré- 
for  public  était  épuifé  ,  &  les  Citoyens 
n'étoicnt  point  en  état  de  fournir  les  fom- 
mes  promifcs.  On  fe  détermina  donc  à 
enlever  des  Temples  du  Paganifme  les  or- 
nemens  d'or  &:  d'argent  qui  décoroient 
les  Statues.  Ce  dépouillement  ne  fuffifant 
pas  ,  on  fondit  les  Statues  elles-mêmes. 
Aiaric  fut  fatisfait  &:  fe  retira.  Plus  de 
quarante  mille  efclaves  >  qui  s'échappèrent 
par  troupes  de  Rome  ,  groffirent  bientôt 
fon  armée. 

Après  le  départ  du  Roi  barbare  ,  les 
Romains  députèrent  vers  l'Empereur  poul- 
ie prier  de  ratifier  ce  que  la  néceffité  leur 
avpit  fait  faire ,  pour  l'engager  à  conclure 
avec  Alaric  une  paix  folide  ,  &c  à  em- 
prunter même  fon  fecours  contre  les 
autres  ennemis  de  l'Empire.  Honorius 
renvoya  les  Députés  fans  leur  avoir  rien 
promis.  Alaric  crut  qu'il  fixeroit  les  irré- 
folutions  de  ce  foibic  Prince  en  s'appro- 
chant  de  Ravenne.  Il  s'avança  jufqu'à 
Rimini ,  &  propofa  encore  la  paix  à  l'Em- 
pereur ,  à  condition  que  celui-ci  s'enga- 
geroit  à  lui  payer  un  nouveau  tribut  ,  à 
lui  fournir  des  grains  pour  la  fubfïftance 
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de  fon  armée  ,  à  le  déclarer  Général  des 
troupes  de  l'Empire  tant  fur  mer  que  fur 
terre,  enfin,  à  lui  céder  pour  toujours  les, 
deux  Venîfes  ,  la  Norique  &  la  Dalma 
tie. 

Honorius  accorda  les  Articles  qui  re- 
gardoient  le  tribut  annuel  ,  &:  l'approvi- 
fionnement  de  l'armée  ,  mais  il  refufa 
abfolument  à  Alaric  le  commandement 
des  troupes  ,  &  un  établiflement  fixe 
dans  les  plus  belles  Provinces  de  l'Empire. 
Le  Miniftre  chargé  de  la  réponfe  eut 
l'imprudence  de  la  lire  publiquement.  Les 
refus  d'Honorius  mirent  en  fureur  le 
Roi  barbare  ,  qui  crut  qu'on  le  mépri- 
foit.  Il  fort  de  Rimini  à  la  téte  de  fon 
armée  auffi  furieufe  que  lui  ,  &c  reprend 
le  chemin  de  Rome  >  réfolu  de  fe  venger 
fur  elle  des  dédains  de  fon  Maître.  Ce- 
pendant y  il  n'avoit  pas  encore  paffé  l'A- 
pennin y  qu'il  parut  fe  repentir  de  fa  ré- 
folution.  Il  envoya  de  nouveau  quelques 
Evêques  à  Honorius  pour  renouer  le 
Traité ,  &:  les  chargea  de  propofîtions  plus 
modérées  que  les  premières.  Il  fe  bornoit 
a  exiger  quelques  contributions  en  grains , 
&  la  propriété  de  la  Norique.  Les  Eve- 
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ques  n'obtinrent  rien  ,  &c  Alaric  conti- 
nuant fa  marche  vint  pour  la  féconde 
fois  affiéger  Rome.  Il  menaça  le  Sénat  & 
le  Peuple  d'y  mettre  tout  à  feu  &  à  fang 
s  ils  ne  fe  clonnoient  un  nouvel  Empe- 
reur ,  &  ne  fe  joignoient  à  lui  contre 
l'ancien-,  qui  paroiffoit  s'intéreffer  fi  peu 
à  la  confervation  de  leur  Ville  &  de  leurs 
biens. 

Les  Romains  firent  quelque  réfïftance, 
mais  la  faim  les  réduifit  bientôt  à  ce  que 
vouloit  Alaric.  Ils  proclamèrent  Empe- 
reur un  certain  Attale  ,  Préfet  de  Rome. 
Le  Roi  Goth  leva  le  fiége ,  &  reprit  avec 
Attale  le  chemin  de  Ravenne  déterminé 
a  y  affiéger  Honorius.  Ce  Prince  épou- 
vanté fe  relâcha  de  fa  première  fierté  , 
parla  d'un  accommodement  avec  Attale, 
&  lui  offrit  même  de  l'aftocier  à  l'Em- 
pire. Certains  évènemens  arrivés  dans  ces 
conjonftures  firent  craindre  à  Alaric  quel- 
ques mauvais  retours  -,  il  crut  voir  que 
par  tant  de  Traités  noués  &  rompus  on 
ne  cher  choit  qu'à  gagner  du  tems  &  à  fe 
mettre  en  forces  pour  l'accabler.  Ce  qui 
acheva  de  juftifier  fes  craintes,  fut  que  fon 
frère  Atauiphe  qui  lui  conduifoit  des  ren- 
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forts  y  ayant  été  attaqué  par.  un  des  Gé- 
néraux de  l'Empereur  ,  perdit  dans  cette 
a&ion  environ  quinze  cens  hommes.  A 
cette  nouvelle  Alaric  tranfporté  de  rage 
fe  détermina  au  parti  le  plus  violent  con- 
tre Rome.  Il  réfolut  de  détruire  enfin  une 
Ville  qu'il  croyoit  avoir  trop  ménagée 
jufqu'alors.  Il  y  conduifit  pour  la  troifiè- 
me  fois  fon  armée  avide  de  pillage  ,  &c 
Tinveftit  de  toutes  parts.  Les  Romains 
qui  ne  voyoient  plus  de  compofition  à 
efpérer  fe  défendirent  avec  opiniâtreté  > 
&  peut-être  les  efforts  d' Alaric  auroient- 
ils  été  inutiles ,  fi  la  faim  ne  les  eût  fé- 
condés. Elle  défoloit  la  Ville ,  ou  il  pé- 
riffoit  chaque  jour  des  milliers  d'habitans. 
Bientôt  la  trahifon  s'y  joignit  \  quelques 
poftes  furent  livrées  à  Alaric  qui  entra 
dans  Rome  la  nuit  du  24  Août  410  (1). 

A  ne  confulter  que  le  droit  de  la  guer- 
re y  à  juger  de  l'étendue  de  la  vengeance 
d' Alaric  par  les  motifs  qui  l'avoient  allu- 
mée y  il  eft  affez  naturel  d'imaginer  que 
tout  fut  mis  à  feu  &:  à  fang  dans  une 


(1)  Zofime,  Liv.  y  &  6. 
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Ville  emportée  l'épée  à  la  main.  Les  Au- 
teurs modernes  ne  font  pas  allé  plus  loin 
pour  décider  que  Rome  fut  détruite  par 
Alaric.  Mais  on  exagère  aifément,  quand 
on  écrit  des  évènemens  funeftes ,  quand 
on  les  écrit  long-tems  après  qu'ils  font 
arrivés  >  fur-tout  quand  on  les  écrit  avec 
des  préventions.  Cet  Alaric  que  les  Ama- 
teurs peignent  avec  des  couleurs  fi  noires , 
cet  ennemi  de  tout  beau  monument  >  ne 
fit  néanmoins  dans  Rome  que  les  dégâts 
inévitables  dans  les  circonftances  où  il  la 
prit.  Il  donna  même  des  exemples  de  mo- 
dération auxquels  on  n'avoit  pas  droit  de 
s'attendre.  Il  défendit  publiquement  à  fes 
foldats  d'infulter  les  femmes  y  recomman- 
da de  répandre  le  moins  de  fang  qu'il  fe- 
roit  poflible  >  &:  fit  annoncer  au  peuple 
qu'il  eût  à  fe  retirer  dans  les  Eglifes  pour 
éviter  les  premières  fureurs  de  fon  armée 
vidorieufe. 

On  convient  que  les  Barbares  réduifirent 
en  cendres  bien  des  édifices  ,  mais  ces 
édifices  n'étoient  &;  ne  pouvoient  être 
que  des  maifons  particulières  \  &c  il  n'étoit 
pas  poflible  que  les  Vainqueurs  ne  laiiTaf- 
fent  pas  quelques  traces  de  leur  fureur. 
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Au  refte  le  plus  grand  mal  fe  fît  pendant 
les  différais  fiéges  >  la  Ville  une  fois  prife  > 
les  Goths  s'occupèrent  plus  a  piller  qu'à 
détruire.  Ils  ne  reftèrent  que  trois  jours 
dans  Rome  ;  &c  trois  jours  fuffifoient-ils 
pour  renverfer  des  Cirques ,  des  Théâtres, 
des  Thermes ,  &c.  »  Les  Goths  ,  dit  Jor- 
»  nandes ,  fe  contentèrent  d'enlever  les  ri- 
«  cheffes  de  Rome  ,  ils  épargnèrent  les 
33  édifices  >  aucune  Egiife  ne  fut  brûlée  , 
53  Alaric  après  s'être  emparé  des  tréfors 
33d'Honorius  ,  emmena  prifonnière  fa 
33fœur  Placide  (i)«. 

Ce  premier  défaftre  de  Rome  fut  fuivi 
d'un  fécond  quarante-cinq  ans  après.  On 
fçait  qu'Eudoxie  y  appella  Genferic  pour  Genferic. 
fe  venger  de  Maxime  meurtrier  de  Valen- 
tinien  fon  premier  mari.  Le  Roi  barbare 
profita  d'une  fi  belle  occafion  d'accumu- 
ler de  riches  tréfors  ;  il  fit  équipper  une 
flotte  ,  &  fa  marche  fut  fi  fecrète  >  que 
fon  entrée  dans  Rome  précéda  la  nouvelle 
de  fon  départ  d'Afrique.  Il  ne  s'y  arrêta 


(  i  )  Jornandes  de  Bello  Goth  :  De  Regnorum  &» 
tempoTum  fucceffwne. 
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que  quatorze  jours  ?  &  il  les  employa  à 
tranfportcr  fur  fes  vaiffeaux  tout  ce  qu'il 
put  de  richefles.  Le  Temple  de  Jupiter 
Capitolin  y  perdit  quelques  omemens  y 
grand  nombre  de  Statues  furent  deftinées 
à  décorer  Carthage  ,  mais  tout  cela  pé- 
rit dans  un  naufrage. 

Ce  que  Ton  a  dit  des  Gotbs  fous  Ala- 
ric  y  peut  fe  dire  des  Vandales  fous  Gen- 
feric  :  il  n'eft  pas  probable  que  ceux-ci 
perdiifent  à  détruire  de  folides  édifices  y 
un  tems  qu'ils  pouvoient  employer  plus 
utilement  au  pillage. 
Rkhimcr.  Dix-fept  ans  s'étoient  à  peine  écoulés 
depuis  l'irruption  des  Vandales ,  que  Ro- 
me i  vit  paroître  à  fes  portes  Rîchimer  à 
la  tête  des  Suèves.  Elle  voulut  réfifter , 
mais  elle  fut  enfin  forcée  de  recevoir  dans 
fes  murs  les  nouveaux  ennemis.  Ils  y  fi- 
rent ce  qu'avoient  fait  les  premiers  :  ils 
pillèrent  &  ne  détruisirent  pas.  Il  ne  faut 
point  prendre  a  la  lettre  les  termes  funef- 
tes  de  faccagement  j  de  dé\  ajlation  de  ren- 
ver ■  fervent  y  &c.  fi  fouvent  employés  par  les 
Hiftoriens  Latins  du  bas-Empire  qui  ont 
parlé  des  irruptions  des  Peuples  du  Nord. 
En  voici  la  preuve  la  plus  décifive. 
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Alaric  Roi  des  Goths  prit  &;  pilla  Ro- 
me en  410  ;  Genferic  ,  Roi  des  Vandales 
en  45  y  ;  Richimer,  Général  des  Suèves  en 
471.  Le  Règne  de  Théodoric  auffi  Roi 
des  Goths  en  Italie  ne  commença  qu'en 
493 ,  par  conféquent  vingt  &:  un  an  après 
les  derniers  évènemens  dont  je  viens  de 
parler.  Or  tous  ces  monumens  que  Ton 
dit  détruits  par  les  Barbares  fubfiftoient 
encore  fous  Théodoric.  J'ouvre  Caffiodo- 
re  7  Secrétaire  de  ce  Prince  ,  &  je  trouve 
au  troifième  Livre  de  fes  Epîtres  diver- 
fes  y  Epître  y  1.  Que  fous  le  Règne  du  Mo- 
narque Goth ,  le  grand  Cirque  étoit  pref- 
qu'en  auffi  bon  état  que  dans  les  plus 
beaux  jours  des  premiers  Céfars;  qu'il  n'a- 
voit  perdu  aucun  de  fes  ornemens  \  qu'on 
y  voyoit  encore  les  pyramides  qui  fer- 
voient  de  bornes  7  l'Euripe  y  les  deux  obé- 
lifques  avec  tous  leurs  hiéroglyphes ,  &c. 
n  Nous  fournies  forcés  ,  dit  Théodoric , 
«  en  parlant  des  Spe&acles  qui  s'y  don- 
»  noient  ,  nous  fommes  forcés  de  les 
»  maintenir  pour  contenter  le  peuple  qui 
»  les  demande  9  &c  qui  aime  à  s'y  délafler 

»  de  fes  travaux   fourniffons  donc 

»  aux  dépenfes  néceffaires  pour  les  Jeux  y 
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33  fans  trop  examiner  fi  le  motif  en  eft 
33  bien  fenfé.  Les  plaifirs  du  peuple  exigent 
33  que  nous  nous  relâchions  un  peu  de 
33  fauftère  fageffe  «.  Le  grand  Cirque 
fubfîftoit  donc  avec  toutes  fes  décora- 
tions y  &c  Ton  y  donnoit  encore  les 
Spe&acles  en  ufage  dans  des  tems  plus 
heureux. 

33  Quelque  magnifiques  que  foient  les 
w  bâtimens  des  Thermes  >  w  écrit  encore 
Théodoric  au  Préfet  de  Rome  en  le 
chargeant  du  foin  des  acqueducs ,  »  que 
»  feroit  leur  beauté ,  fans  celle  des  eaux 
53  qui  s'y  rendent  &  y  forment  des  efpèces 
w  de  mer  ? . . .  Je  vous  charge  de  l'entre- 
33  tien  de  ces  grands  édifices  ;  faites  fur- 
33  tout  arracher  les  Arbuftes  qui  croif 
33  fent  dans  les  murs  ,  &  en  caufent 
33  ordinairement  la  ruine.  Réparez  ce  que 
33  la  vétufté  peut  y  avoir  fait  de  dom- 
33  mage. 

33  J'ai  jugé  à  propos  ,  écrit  encore  ce 
33  Prince  au  Patrice  Symmaque,  de  vous 
33  confier  le  foin  de  réparer  le  Théâtre , 
33  dont  la  vafte  conftrudion  commence  à 
33  s'altérer.  Vos  Ancêtres  le  firent  élever 
»  pour  l'ornement  de  leur  Ville ,  il  ne 
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«  faut  pas  qu'il  périffe  fous  leurs  déf- 
ia cendans  qui  valent  mieux  que  leurs  pè- 
»  res.  O  tems  !  que  ne  détruis-tu  pas  >  pui£ 
«  que  tu  as  pu  endommager  de  fi  folides 
»  édifices.  Les  montagnes  fembloient  de- 

«  voir  céder  plutôt  à  ta  puiffance  

»  J'ai  donné  mes  ordres  pour  que  Ton 
»  vous  fournît  de  mon  épargne  les 
»  fonds  néceffaires  à  cette  réparation  , 
»  afin  que  vous  ayez  la  gloire  d'une  en- 
»  treprife  fi  utile  ,  ôc  que  notre  fiècle  ait 
^  celle  d'avoir  effacé  les  outrages  des 
w  fiècles  paffés(i)«.  Il  ne  s'agit  ici ,  com- 
me on  le  voit  >  que  de  ces  altérations  iné- 
vitables dans  les  anciens  édifices;  ce  ne 
font  point  les  ravages  de  fa  nation  que 
Théodoric  veut  faire  oublier  par  fes  libé- 
ralités. Mais  venons  à  quelque  chofe  de 
plus  précis  encore. 

En  fuppofant  que  les  Barbares  fuffent 
déterminés  à  renverfer  les  grands  édifices 
de  Rome  ,  fi  avec  la  fureur  qu'on  leur 
prête  ,  on  leur  accorde  aufii  un  peu  de 


(  1  )  Cafliod.  Variar.  Lib.  j ,  4,  7. 
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bon  fens  >  ils  dévoient  fans  doute  com- 
mencer par  les  édifices  les  plus  aifés  à  dé- 
truire à  raifon  de  fefpèce  d'Archite&ure 
employée  dans  leur  conftru&ion.  De  ce 
nombre  étoient  tous  les  édifices  foutenus 
fur  des  colonnes  ifolées,  fans  maffifs  de 
pierre  ,  fans  murs  de  refend  ;  dont  par 
conféquent  les  différentes  parties  fe  prê- 
toient  mutuellement  moins  de  force  con- 
tre les  impulfions  du  bélier  5  dont  une 
partie  venant  à  tomber ,  prefque  tout  le 
refte  devoit  néceffairement  s'écrouler.  Ain- 
fi  y  les  portiques  qui  entouroient  les  fo- 
rum j  les  colonnades  qui  formoient  les 
Bafiliques  ,  mais  fur-tout  les  fameufes  co- 
lonnes Trajane  &:  Antonine  auroient  dû 
éprouver  les  premiers  efforts  de  la  rage 
des  Barbares.  Cependant  y  tout  cela  étoit 
encore  fur  pied  >  rien  de  tout  cela  n  avoit 
même  fouffert  de  dégradation  au  moins 
bien  fenfible  :  ». Telle  eft,  dit Théodoric, 
»  la  magnificence  des  édifices  de  Rome  , 
n  qu'après  les  avoir  comparés  ,  on  ne 
53  fçait  auquel  donner  la  préférence  par 
»  ce  que  tous  fe  la  difputent  par  des  beau- 
»  tés  particulières.  L'habitude  de  voir  la 
»  Place  de  Trajan  naffoiblit  point  l'im- 

»  prefiion 
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preffion  que  caufe  fa  richefle  &  fa  ma- 
v  w  jefté*  Avoir  vu  le  Capitole  ,  c'eft  avoir 
«  vu  des  chef-d'œuvres  au-delfus  du  génie 
>5  humain 

Jugeons  a  préfent  par  comparaifon  7 
puifque  le  génie  de  trois'  modernes  nous 
préfente  des  édifices  dans  le  vrai  goût  An- 
tique :  la  colonnade  de  la  Place  Saint-Pierre 
k  Rome  ,  la  colonnade  du  Louvre  0  &c 
bientôt  PEglife  de  Sainte-Geneviève,  Que 
faudroit-il  pour  que  de  ces  beaux  monu» 
mens  il  ne  reftât  pas  en  peu  de  jours 
pierre  fur  pierre  ?  uniquement  en  faire 
fauter  de  diftance  en  diftance  quelques 
colonnes.  Ces  colonnes  qui  ne  font  pas 
précifément  de  repréfentation  >  qui  ne 
font  ni  colées  contre  des  murailles  ,  ni 
engagées  du  tiers  ou  du  quart ,  mais  qui 
portent ,  en  effet ,  la  partie  de  l'édifice  qui 
eft  au-defîus  ;  ces  colonnes  une  fois  ren- 
"verfées  ,  toute  la  machine  s'ébranle  >  fe 
défunit  &c  tombe  avec  les  appuis  qui  la 
foutenoient.  Ceft  ce  qui  ne  pouvoit  pas 
arriver  à  des  édifices  tels  que  les  Cirques  > 
les  Théâtres ,  les  Amphithéâtres ,  &;c.  ici 
les  colonnes  n'étoient  que  de  put  orne- 
ment  ;  elles  paroifloient  porter  un  enta- 
Seconde  Partie.  X 
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blement  ,  un  ordre  fupérieur ,  &  dans  le 
vrai  elles  ne  portoient  ni  l'un  ni  l'autre. 
Elles  étoient  engagées  de  la  moitié  de  leur 
diamètre ,  par  conféquent  elles  faifoient 
corps  avec  le  refte  de  l'édifice  &:  tenoient 
à  la  même  bafe  ;  on  pouvoit  les  effacer 
fans  nuire  à  la  folidité  du  tout.  La  def 
tru&ion  d'une  première  arcade  ,  fur-tout 
dans  le  premier  ordre ,  ne  donnoit  aucune 
avance  pour  la  deftru&ion  d'une  féconde. 
Les  voûtes  >  les  murs  de  refend  y  étoient 
fi  multipliés  j  les  pierres  en  étoient  fi  énor- 
mes &c  fi  dures  ,  qu'entreprendre  de  ren- 
verfer  en  peu  de  jours  de  pareilles  maffes 
avec  des  leviers ,  c'étoit  vouloir  déraciner 
des  montagnes.  Les  Goths  &  les  Vanda- 
les auroient  été  les  plus  ftupides  des  hom- 
mes ,  fi  pouvant  s'enrichir  par  le  pillage , 
ils  s' étoient  acharnés  à  trouer  quelques 
pierres  du  Colifée  ,  &  avoient  cru ,  après 
cet  exploit  >  avoir  puni  les  Romains  &c 
vengé  l'univers. 

Alaric  ,  Genferic  &  Richimer  ne  font 
donc  pas  coupables  des  excès  dont  on  les 
aceufe  y  mais  il  refte  encore  un  Prince 
Totila.  Goth  à  juftifier,  c'eft  Totila.  A  ce  nom, 
les  Amateurs  frémiffent  ,  ils  fe  repréfen- 
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rent  des  béliers  ^  des  crampons  \  des  ma- 
chines de  toute  efpèce  dreffées  contre  la 
plus  belle  des  Villes.  Ils  voient  Rome 
s'annéantir  fous  les  efforts  d'une  armée  de 
Barbares  qui  portent  le  fer  &c  le  feu  dans 
fes  plus  beaux  monumcns,  &  ne  refpe&ent 
ni  Temples  ,  ni  Dieux ,  ni  Palais  >  ni  Héros  ; 
tous  les  Arts  expirent  fous  leurs  coups. 

Avec  cette  idée  >  on  faifït  bien  >  il  eft 
vrai  ,  l'intention  de  Totila  ,  mais  on  fe 
trompe  fur  le  fait.  Je  conviens  que  Totila 
étoit  déterminé  a  détruire  de  fond  en 
comble  une  Ville  qui  lui  avoit  coûté  bien 
du  fang  y  &£  qu'il  croyoit  de  fon  intérêt 
de  ne  pas  laifler  fubfîfter;  mais  fur  le  point 
d'en  venir  à  la  cruelle  exécution  >  il  reçut  de 
Bélifaire  une  Lettre  qui  lui  infpira  des  fen- 
timens  plus  humains.  Après  avoir  peint  à 
Totila  les  foins  qu'avoient  pris ,  les  dépenfes 
qif  avoient  faites  les  anciens  Romains  pour 
rendre  leur  Capitale  la  merveille  de  l'uni- 
vers -,  après  lui  avoir  repréfenté  que  le  deflein 
de  détruire  tant  de  beautés ,  ne  pouvoit  être 
infpiré  que  par  la  plus  aveugle  fureur; 
lui  avoir  fait  fentir  qu'il  alloit  rendre  fon 
nom  odieux  à  la  poftérité , Bélifaire  ajoute: 
"  Cela  étant  ainfi  ,  avant  de  commencer 

X  2. 
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53  les  excès  que  vous  méditez  ,  faites  je 
»  vous  prie  ces  réflexions  :  de  deux  chofes 
»  Tune  >  ou  vous  ferez  heureux  jufqu'à  la 
m  fin  de  la  guerre  >  ou  vous  perdrez  vos 
»  avantages.  Si  vous  devez  être  vainqueur , 
35  en  détruifant  Rome ,  c'eft  votre  bien  &c 
n  non  pas  celui  de  vos  ennemis  que  vous 
53  perdrez.  En  la  conservant ,  vous  verrez 
53  fous  Votre  empire  augmenter  fa  gloire , 
53  &  fes  richeffes.  Si  au  contraire  la  fortii- 
35  ne  vous  abandonne  pour  venir  à  nous  , 
53  Rome  confervée  par  Totila  lui  mérite* 
53  ra  Teftime  ■&  là  reconnoiffance  de  fes 
53  Vainqueurs  j9  dont  il  n'auroit  à  attendre 
53  ni  humanité  >  ni  clémence ,  s'il  en  man- 
55  quoit  aujourd'hui  lui-même  (  i  ) 

Cette  Lettre  fit  impreffion  fur  Totila, 
Il  fentit  toute  la  fagefife  du  confeil  que 
lui  donnôit  fon  ennemi ,  &  fit  fortir  fes 
troupes  de  Rome  fans  y  avoir  caufé  au- 
cun dommage  confidérable  j  au  moins 
fans  avoir  ruiné  aucun  de  ces  édifices 
qu'il  avoit  dévoués  au  fer  &  aux  flammes  \ 
car  il  faut  convenir  qu'avant  de  recevoir 


(  i  )  Procop.  de  Bello  Goth.  Lib.  3  ,  Cap.  22. 
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la  Lettre  de  Bélifaire  le  Roi  barbare  avoit 
fait  abattre  un  tiers  des  Qiurs  d'enceinte. 

Rome,  ajoute-t-on,  fut  entièrement  dé- 
ferte  pendant  plufieurs  mois.  Cela  eft  vrai. 
Quand  Totila  y  entra  ,  il  n'y  reftoit  plus 
que  cinq  cens  habitans  ,  &t  ce  n'étoit  guè- 
res  que  des  gens  du  peuple ,  tout  le  refte 
avoir  péri  pendant  le  fiège  ,  ou  avoit  pris 
la  fuite.  Totila  fit  palier  ces  malheureux 
dans  la  Campante ,  tandis  qu'il  emmenoit 
avec  lui  le  peu  de  nobleffe  qu'il  avoit 
encore  trouvé  dans  Rome.  Qu'en  conclu- 
re \  que  la  Maitreffe  de  l'univers  ,  qu'une 
Ville  habitée  autrefois  par  plus  d'un  mil- 
lion d'hommes  fut  pendant  long-tcms  une 
affreufe  folitude.  Si  Rome  n'eût  été  qu'un 
monceau  de  ruines ,  Bélifaire  auroit-il  pris 
bientôt  après  tant  de  mefures  pour  s'en 
emparer  ?  Qui  devons-nous  croire  ici  des 
Auteurs  qui  n'ont  écrit  que  fur  des  rap- 
ports infidèles  ,  Se  loin  du  fiècle  où  les 
évènemens  font  arrivés,  ou  un  Hiftorien 
qui  les  avoit  vus?  fi  celui-ci  en  avoit  di£ 
fimulé  des  circonftances  aufiî  terribles  , 
ceux  qui  en  avoient  été  témoins  avec  lui , 
n'auroient-ils  pas  réclamé  contre  fa  mau- 
vaife  foi  ?  Procope  attaché  à  Bélifaire 
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âvoit-il  donc  quelque  intérêt  à  ménager 
l'ennemi  de  fes  Maîtres? 

Mais  ce  que  Totila  né  fit  point  à  la 
première  prifc  de  Rome ,  il  le  fit,  dit-on 
encore  ,  a  la  fecondc.  Car  voici  ce  qu'on 
lit  dans  Proeope  :  à  Totila  avoit  envoyé 
55  des  Ambaffadeurs  au  Roi  des  François  (i) 
55  pour  lui  demander  fa  fille  en  mariage. 
"  Lé  Prince  la  refufa  y  &  dit  qu'il  ne  don- 
w  neroit  point  fa  fille  à  un  homme  qui 
55  n'étoit  point  Roi  dltalie ,  &  qui  félon 
»  les  apparences  ne  le  feroit  jamais  >  puif 
53  qu'après  avoir  pris  Rome  fa  Capitale  , 
w  &c  en  avoir  rf&n/ir  une  partie ,  il  n'avoit 
55  pu  s'en  conferver  la  poffefîion.  Piqué 
»  de  cette  réponfe  y  Totila  vint  de  nouveau 
53  afïiéger  Rome  qui  s'étoit  repeuplée  , 
53  mais  qui  n'étoit  point  défendue  par  Bé« 
53  lifaire.  Il  la  prit ,  &  ordonna  de  réparer 
53  promptement  les  édifices  que  le  feu  avoit 
33  confumés  ou  que  lui-même  avoit  fait 
53  abattre  (z  )  «.  Ce  paffage  eft  net,  &  prou- 
ve qu'il  y  avoit  eu  du  dégât  fait  par  ordre 
de  Totila. 


(i)  Théodebert,  Roi  cTAuftrafîe. 

(  i  )  Procop.  Bell.  Goth.  Lib.  3  y  Cap.  57. 
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Il  ne  prouve  rien  de  plus  que  ce  qu'on 
a  objedé  jufqu'à-préfent  :  i°.  L'ambafTade 
de  Totila  au  Roi  des  François  étant  an- 
térieure au  fécond  flège  >  la  réponfe  de  ce 
dernier  ne  peut  avoir  en  vue  les  dégâts 
vrais  ou  prétendus  qui  fe  firent  alors  dans 
Rome  :  i°.  La  réponfe  du  Roi  des  Fran- 
çois peut  s'expliquer  de  deux  façons.  Pre- 
mièrement il  dit  à  Totila  qu'il  a  renverfé 
une  partie  de  Rome  ,  mais  uniquement 
pour  le  rendre  odieux.  Il  ne  pouvoit  fça- 
voir  ce  fait  que  par  des  rapports ,  &c  fans 
examiner  s'ils  étoient  vrais  ou  faux,  il  le 
lui  reproche  pour  avoir  au  moins  un  pré- 
texte de  rejetter  fon  alliance.  Seconde- 
ment y  par  cette  partie  de  Rome  renver- 
fée  y  le  Roi  des  François  ,  en  le  fuppo- 
fant  bien  inftruit ,  n'entendoit  &c  ne  pou- 
voit entendre  qu'une  partie  de  l'enceinte. 
Il  étoit  vrai  que  Totila  en  avoit  fait  dé- 
grader les  murailles  ,  pour  ôter  aux  Ro- 
mains les  moyens  de  fe  fortifier  de  nou- 
veau contre  lui ,  &  les  forcer  de  combat- 
tre en'îafe  campagne.  Il  en  étoit  arrivé 
tout  autrement  ;  Bélifaire  étoit  rentré 
dans  Rome ,  en  avoit  fait  réparer  les  brè- 
ches ,  &  réduit  Totila  à  former  un  fe- 
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cond  fiége.  On  en  prit  occafion  de  repro- 
cher à  ce  Prince  un  défaut  de  politique , 
de  l'imprudence  ,  de  la  foibleffe.  La  ré- 
ponfe  du  Roi  des  François  doit  donc  fe 
prendre  comme  une  iniulte  hafardée,  & 
non  pas  comme  une  preuve  des  fureurs 
de  Totila  dans  Rome  :  30.  Je  ne  diiïi- 
niulerai  pas  que  pendant  le  fécond  fiége, 
le  Maufolée  d'Adrien  >  aujourd'hui  le 
Château-Saint-Ange  >  fouffrit  beaucoup  , 
parce  que  400  Romains  qui  s'y  étoient 
retirés  fe  défendirent  avec  la  dernière 
opiniâtreté.  Mais  je  remarquerai  en  me- 
me-tems  que  les  Goths  >  en  forçant  les 
Romains  a  fe  retrancher  dans  ce  Maufo- 
lée y  ne  furent  pas  la  première  caufe  de 
fa  dégradation.  Conftantin  Tavoit  bien 
avancée  plus  de  deux  fiècies  auparavant 
par  la  conftrudion  de  fes  Bafîliques.  Si 
Ton  en  croit  une  Tradition  générale  &: 
confiante  ,  vingt-quatre  des  colonnes  qui 
forment  la  grande  Nef  de  la  Bafilique  de 
Saint  -  Paul  ont  appartenu  autrefois  au 
Maufolée  d'Adrien.  La  Bafilique  de  Saint- 
Pierre  dut  plus  que  toute  autre  profiter 
du  dépouillement  de  cet  édifice ,  puif- 
que  fa  proximité   du  Vatican  rendoit 
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îe  tranfport  des  colonnes  plus  facile.  Ces 
Statues  que  lançoient  les  Romains  affié- 
gés  fur  l'ennemi  n'étoient  donc  plus  fur 
pied,  puifqu'au  tems  de  Conftantin  ,  elles 
avoient  dû  tomber  avec  l'Archite&ure 
qu'elles  décoroient  ;  Architecture  qui  fai- 
foit  le  principal  mérite  du  Maufolée,  &: 
qui  n'exiftoit  plus  au  tems  de  Totila. 

Les  Goths,  les  Vandales  &:  les  Suèves 
juftifiés  des  excès  qu'on  leur  reproche  ,  à 
qui  faut-il  donc  s'en  prendre  de  la  défo- 
lation  de  l'ancienne  Rome  ?  Au  tems,  aux 
hommes  ,  aux  élémens  ,  à  tout  ce  qui 
dans  la  nature  combat  la  durée  des  maf 
fes  les  plus  folides  ,  à  toutes  les  caufes 
qui  détruiflrent  Perfépolis  ,  Babylone  , 
Palmire  >  &c.  Entrons  dans  quelques  dé- 
tails propres  à  fixer  les  idées  fur  ce  fujet. 

Le  Cirque  dont  il  eft  parlé  plus  haut 
étoit  le  grand  Cirque  ,  le  Théâtre  réparé 
par  Théodoric  étoit  le  Théâtre  de  Pom- 
pée ;  mais  qu'étoient  devenus  tous  les 
autres  >  Sous  Titus ,  il  y  avoit  à  Rome 
cinq  Cirques  au  moins  :  le  Grand  ,  ceux 
de  Flaminius ,  de  Flore ,  de  Sallufte  &;  de 
Néron;  trois  grands  Théâtres  fixes  :  ceux 
de  Pompée  ,  de  Marcellus  &:  de  Balbus. 
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Deux  Amphithéâtres  :  ceux  de  Titus  & 
de  Sratilius  Taurus  ;  &  fous  Théodoric  il 
paroït  qu'il  n'exiftoit  plus  de  tous  ces  édi- 
fices qu  un  de  chaque  efpèce.  Quelques  re- 
cherches fur  leur  defdnée  m'ont  conduit 
à  croire  qu  ils  a  voient  péri. 

i°.  Par  le  feu  ;  dans  tous  les  tems  les 
incendies  furent  très-fréquens  à  Rome  ^  &: 
les  Hiftoriens  ne  nous  parlent  que  de  Tem- 
ples >  de  Palais ,  de  Thermes  frappés  de  la 
foudre  ,  confumés  par  le  feu  du  Ciel  >  ou 
par  celui  qu  allumoit  le  hafard.  Mais  pour 
ne  parler  ici  que  des  Cirques  &  des  Théâ- 
tres :  le  Grand  Cirque  brûla  pendant  le 
Triumvirat  5  &  dans  l'incendie  prefque 
général  de  Rome  fous  Néron  ;  ce  fut  mê- 
me par  lui  que  commença  l'embrafement. 
Le  Théâtre  de  Pompée  brûla  fous  Tibère  > 
fous  Claude  ,  fous  Titus  >  fous  Philippe. 
Le  Théâtre  de  Balbus  eut  le  même  fort 
fous  Titus,  un  an  après  l'éruption  du Vé- 
fuve.  L'Amphithéâtre  de  Titus  >  appelle 
le  Colifée  y  brûla  fous  Antonin  Pie  >  fous 
Héliogabale  >  fous  Dece  ;  &  on  a  peine 
à  concevoir  comment  le  feu  pouvoit  fai- 
re de  grands  ravages  dans  des  édifices  où 
il  n'entroit  point  de  charpente  \  où  tout 
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ctoit  marbre ,  pierre  ou  brique.  Mais  c'eft: 
un  fait  attefté  par  tous  les  anciens  Hifto- 
riens  y  &  contre  lequel  les  raifonnemens 
ne  peuvent  rien.  La  partie  extérieure  des 
Cirques  ,  des  Théâtres  &c  des  Amphithéâ- 
tres y  leurs  portiques ,  leurs  piliers ,  les  arca- 
des qui  flanquoient  les  voûtes  étoient ,  il  eft 
vrai ,  de  pierres  vives  d'une  grandeur  énor- 
me 7  d'une  dureté  prefqu'égale  â  celle  du 
marbre  ;  c'étoit  ordinairement  de  la  pierre 
de  Tibur  appellée  aujourd'hui  Travertinc  ^ 
mais  les  voûtes  >  les  gradins  où  s'affeyoient 
les  fpe&ateurs  étoient  de  brique  ,  l'inté- 
rieur des  portiques  du  premier  ordre  étoit 
occupé  p'ar  des  Marchands  de  toute  forte; 
la  fcène  dans  les  Théâtres  étoit  remplie 
de  machines  ,  de  décorations  ,  de  toiles  , 
de  cables  ,  &c.  Que  Ton  fe  rcpréfente  le 
feu  allumé  dans  ces  efpèces  de  Villes  , 
gagnant  de  loge  en  loge ,  pénétrant  dans 
les  portiques  >  fe  concentrant  fous  les  voû- 
tes y  &c  y  déployant  d'autant  plus  fon  ac- 
tivité qu'il  peut  moins  s'étendre ,  8c  Ton 
n'aura  pas  de  peine  à  comprendre  ,  com- 
ment les  murs  les  plus  foibles  pouvoient 
s'écarter,  les  voûtes  s'entrouvrir,  les  gra- 
dins s'écrouler.  J'ai  vu,  en  1763,  des  voû- 
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tes  de  plus  de  trois  pieds  d'épaifleur  des 
Thermes  de  Dioctétien  éclater  par  la  vio- 
lence du  feu  allumé  dans  du  foin  :  or  les 
voûtes  des  Théâtres  n'étoient  pas  à  beau- 
coup près  auffi  épaiffes. 

2°.  On  ne  répara  pas  toujours  les  lieux 
de  Speétacles  qui  avoient  éprouvé  ces  mal- 
heurs. Quelques-uns  ne  furent  réparés  que 
long-tems  après  ;  &c  plus  d'une  fois  ils  ne 
le  furent  qu'aux  dépens  de  quelques  au- 
tres. Le  Grand  Cirque,  le  plus  ancien  8ç 
le  plus  noble  de  tous  ceux  de  Rome , 
brûlé  fous  Néron,  ne  fut  rétabli  que  fous 
Trajan  j  &;  on  y  employa  les  pierres  &c  les 
autres  matériaux  de  la  Naumachie  de  Do- 
mitien  démolie  exprès  pour  cette  répara- 
tion. Le  Théâtre  de  Marcellus  étoit  en  fi 
mauvais  état  fous  Alexandre  Sévère,  que 
ce  Prince  qui  avoit  envie  de  le  reftaurer  % 
renonça  à  l'entreprife  par  l'impoffibilité 
d'y  réuffir  ,  &  qui  fçait  s'il  n'en  tira  pas 
des  matériaux  pour  le  Cirque  qu'il  fit  lui- 
même  conftruire  (  i  ).  Quelle  qu'eût  été  la 
caufe  de  la  ruine  du  Cirque  de  Néron  > 


(  i  )  C'eft  aujourd'hui  la  Place  Navonç* 
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on  a  vu  ailleurs  qu'il  n'exiftoit  plus  au 
tems  de  Conftantin. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu  on  ne  dé- 
truifît  que  les  monumens  élevés  par  de 
méchans  Princes  ;  que  le  Cirque  de  Néron 
&;  la  Naumachie  de  Domitien  ne  périrent 
que  parce  qu'ils  étoient  l'ouvrage  de  deux 
monftres.  La  mémoire  de  Trajan  ne  fut 
pas  refpe&ée  par  fon  fuccefleur  immédiat. 
Adrien  ,  qui  orna  Athènes  &  toute  la 
Grèce  de  magnifiques  édifices  ,  renverfa 
l'Amphithéâtre  de  celui  à  qui  il  devoit 
l'Empire  j  &  fous  Conftantin ,  on  n'épar- 
gna pas  r Arc-de-triomphe  du  meilleur  des 
Princes. 

Si  l'on  détruifoit  des  édifices  encore  en- 
tiers ,  tout-neufs  &;  de  la  plus  grande  ma- 
gnificence y  à  plus  forte  raifon  devoit-on 
achever  de  démolir  ceux  qui  étoient  dé- 
gradés jufqu'à  un  certain  point ,  ou  dont 
la  conftru&ion  étoit  fimple  &c  groffière, 
Le  Cirque  de  Flore  étoit  d'une  Archi- 
tecture ruftique ,  fans  richefTe,  fans  orne- 
mens.  Il  eft  probable  que  quelques-uns 
des  Empereurs  qui ,  après  Adrien ,  bâtirent 
des  Cirques  &  des  Thermes  y  tels  que  Ca- 
racalla  ,  Alexandre  Sévère  ,  Dioclétien  , 
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Conftantin  ,  limitèrent  Se  ne  balancèrent 
pas  à  prendre  des  matériaux  du  Cirque 
de  Flore,  d'autant  plus  qu'elle  avoit  en- 
core un  Théâtre  où  fe  célébroient  les 
Jeux  Floraux. 

3°.  Il  n'y  avoit  que  les  Empereurs  qui 
fuffent  en  état  de  rendre  à  certains  édi- 
fices publics  Téclat  ou  la  folidité  qu'ils 
avoient  perdus  \  &c  c'eft  toujours  fur  leur 
compte  que  les  Hifloriens  mettent  ces 
réparations.  Elles  fe  firent  un  peu  plutôt 
ou  plus  tard  >  quand  un  feul  homme  fut 
pendant  quelques  années  pofie fleur  tran- 
quille de  l'Empire.  Auffi  les  Règnes  de 
Trajan,  d'Adrien  &  des  Antcnins  jufquà 
Septime  Sévère  furent-ils  marqués  par  des 
conftrudions  magnifiques.  Mais  lorfque 
les  Guerres  Civiles  devinrent  prefque  con- 
tinues y  que  chaque  armée  nomma  un 
Empereur  j  que  Rome  fut ,  non  plus  le 
théâtre  de  la  magnificence  &  des  plaifïrs , 
mais  celui  de  la  fédition  &c  du  carnage  ; 
qu'elle  ne  vit  prefque  plus  fes  Maîtres  ha- 
biter dans  fon  enceinte  ;  lorfque ,  pour 
comble  de  défaftre,  Conftantin  eut  tranf- 
porté  à  Byfance  le  fiége  de  l'Empire ,  que 
l'ancienne  Capitale  de  l'univers  ne  fut 
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plus  qu'une  Ville  de  Province  \  alors  tout 
dut  fe  reffentir  de  l'Anarchie ,  ou  de  lab- 
fence  du  Souverain  ;  tout  ce  qui  fervoit 
à  la  décoration  d'une  Ville  inimenfe  ,  aux 
délaffemens  d'un  peuple  opulent  &  heu- 
reux dut  s'altérer  &  s'annéantir  enfin  avec 
la  paix  qui  produit  les  richeffes  &  entre- 
tient le  luxe.  On  peut  voir  dans  Tacite 
&:  dans  Suétone  ce  qu'il  en  coûta  à  Vef- 
pafien  de  foins  &  de  dépenfes,  pour  répa- 
rer les  dommages  caufés  aux  édifices  pu- 
blics par  les  troubles  qui  fuivirent  la  mort 
de  Néron.  Trois  ou  quatre  ans  avoient 
fuffi  pour  défigurer  les  plus  beaux  quar- 
tiers de  Rome. 

40.  La  multitude  même  des  grands  édi- 
fices dont  nous  parlons  nuifoit  à  leur 
confervation  >  parce  que  le  goût  de  la 
nouveauté  faifoit  donner  la  préférence 
aux  modernes  fur  les  Anciens.  Lorfqu'il 
n'y  avoit  encore  a  Rome  qu'un  feul  Am- 
phithéâtre y  celui  de  Taurus ,  Caligula  au 
lieu  de  l'employer  pour  fes  Spe&acles  > 
aimoit  mieux  en  faire  conftruire  de  bois  y 
quoiqu'ils  coûtâflent  des  fommes  îmmen- 
fes ,  &c  quHl  fallût  quelquefois  ruiner  bien 
des  maiibns  pour  les  placer.  Sa  raifon 
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était  >  l'ennui  de  ne  jamais  voir  que  le 
même  Amphithéâtre.  L'adulation  influa 
auffi  beaucoup  dans  la  préférence  accor- 
dée aux  édifices  modernes.  Les  Magiftrats  > 
les  riches  Citoyens  qui  donnoient  des  Jeux 
au  peuple  >  prétendoient  bien  faire  leur 
cour  au  Prince  ,  en  les  donnant  dans  le 
Cirque  ,  ou  le  Théâtre  qu'il  avoit  fait  éri- 
ger y  &  qui  portoit  fon  nom.  Pendant  ce 
tems-la  ,  les  autres  étoient  négligés  ;  le 
befoin  ne  rendant  pas  leur  entretien  né- 
ceflaire  comme  lorfqu'il  n'y  en  avoit 
qu'un  ;  ceux  qui  en  avoient  été  les  Fon- 
dateurs n'exiftant  plus  ,  perfonne  n'ayant 
un  intérêt  dired  &;  perfonne]  à  leur  con- 
fervation  7  ils  dévoient  infenfiblement  dé- 
périr ,  ôc  fournir  enfuite  dans  les  débris 
de  quoi  fatisfaire  de  nouvelles  fantaifies. 

Pourquoi  le  grand  Cirque  >  le  Théâtre 
de  Pompée  y  &  l'Amphithéâtre  de  Titus 
méritèrent-ils  plus  ^attention  &  furent-ils 
toujours  allez  bien  entretenus  pour  fub- 
fifter  jufqu'au  tems  de  Théodoric  tandis 
que  tous  les  autres  étoient  ruinés  \  le  voi- 
ci :  le  grand  Cirque  étoit  prefque  auffi 
ancien  que  la  Nation;  le  premier  Tarquia 
l'avoit  fait  conftruire  y  les  plus  Grands 

Hommos- 
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Hommes  de  la  République  avoient  tra- 
vaillé à  l'embellir  ;  on  eut  une  forte  de 
refped  pour  un  monument  qui  rappelloit 
la  naifîance  &:  les  premiers  plaifirs  des 
Romains  5  on  pouvoit  dire  que  là ,  s'étoient 
amufés  les  Brutus  ,  les  Cincinnatus  ,  les 
Camilles  ;  que  les  Scipions  y  étoient  ve- 
nus quelquefois  fe  diftraire  des  projets 
qu'ils  formoient  dans  le  Cabinet  contre 
Carthage  &c  Numance  5  qu'au  retour  d'une 
Campagne  heureufe  y  ils  y  avoient  cher- 
ché un  délaffement  à  leurs  travaux  guer- 
riers. Ajoutez  que  ceux  qui  obtenoient  les 
honneurs  du  triomphe ,  faifoient  toujours 
dans  leur  marche  le  tour  du  grand  Cir- 
que. On  fe  fit  donc  un  devoir  de  réparer  ôc 
de  rajeunir ,  de  tems  en  tems ,  un  édifice  que 
tant  de  titres  rendoient  précieux. 

Le  Théâtre  de  Pompée ,  &c  l'Amphi- 
théâtre de  Titus  durent  fans  doute  leur 
confervation  à  leur  magnificence  &  à  leur 
capacité  plus  vafte  que  celle  des  autres. 
Outre  cela,  ces  deux  noms  étoient  chers 
aux  Romains  j  Pompée  par  fes  viftoires 
&  fes  manières  en  avoit  été  Tidole  ,  Ti- 
tus par  fes  vertus  &  fes  bienfaits.  Enfin , 
le  Théâtre  de  Pompée  étoit  aufii  le  pre- 

Seconde  Partie.  Y 
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mier  que  Rome  eût  vu  bâti  en  pierre. 

Par  ce  que  je  viens  de  dire,  on  voit  que 
ce  qui  ctoit  arrivé  aux  Cirques  de  Fia- 
minius  ,  de  Néron  ,  de  Caracalla  ,  aux 
Théâtres  de  Marcellus  8c  de  Balbus ,  aux 
Amphithéâtres  de  Statilius  8c  de  Trajan 
avant  Théodoric  >  devoit ,  dès  le  premier 
fiècle  après  le  Règne  de  ce  Prince ,  arriver 
enfin  au  grand  Cirque  ,  au  Théâtre  de 
Pompée  fans  que  les  Goths  ,  les  Alle- 
mands ou  les  Normands  y  miflentla  main, 
fans  que  les  Papes  ordonnaient  de  les  dé- 
truire ,  fans  que  les  habitans  de  Rome  fif- 
fent  autre  chofe  que  laifTer  tomber  les 
Speétacles  >  8c  s'abolir  les  ufages  auxquels 
ils  étoient  deftinés.  Le  Chriftianifme  de- 
venant, de  jour  en  jour ,  plus  florilTant  de- 
voit profcrire  tous  les  plaifîrs  tumultueux 
8c  cruels  qui  tenoient  du  Paganifme ,  tou- 
tes les  coutumes  innocentes  en  elles-mê- 
mes que  le  libertinage   avoit  corrom- 
pues y  telle  que  celle  de  prendre  le  bain. 
Ces  édifices  abandonnés  8c  ne  recevant 
plus  aucune  réparation  éprouvèrent  com- 
me tous  les  autres  du  même  genre  ,  8c 
plutôt  que  les  autres ,  la  puifTance  deftruc- 
tive  du  tems ,  8c  les  attaques  des  hommes. 
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Devenus  inutiles  ils  parurent  incommodes. 
Le  peu  qui  en  refte  aujourd'hui  nous  eft 
précieux ,  parce  que  nous  fommes  à  plus 
de  dix-huit  fïècles  du  tems  où  ils  furent 
conftruits  ,  parce  qu'ils  nous  retracent  la 
magnificence  du  peuple  le  plus  célèbre  qui 
ait  jamais  exifté  ,  parce  qu'ils  font  pour 
nous  de  Y  Antique  ;  mais  ils  n'étoient  que  de 
V  Ancien j  du  Vieux  ^owi  ceux  qui  les  premiers 
commencèrent  à  les  négliger.  Moins  épris 
que  nous  de  la  beauté  des  Cirques,  des  Théâ- 
tres ,  des  Thermes ,  parce  que  leurs  yeux 
y  étoient  accoutumés,  ils  crurent  pouvoir 
faire  de  ces  vaftes  édifices  ce  que  font 
dans  une  famille  les  enfans  de  certaines 
pièces  d'argenterie  dont  ils  héritent.  Ces 
meubles  étoient  à  la  mode  du  tems  de 
leurs  pères,  ils  ne  le  font  plus  du  leur. 
Que  font-ils  ?  ils  les  refondent ,  leur  don- 
nent une  nouvelle  forme  ,  &  les  accom- 
modent au  goût  régnant.  Ainfi  firent  les 
Romains  au  fixième  &;  au  feptième  fiècle, 
&  encore  plus  dans  les  fiècles  fuivans.  En 
laifTant  fubfîfter  fur  pied ,  au  milieu  de  leur 
Ville  appauvrie ,  des  édifices  immenfes  où 
ils  ne  dévoient  plus^repréfenter  de  Tragé- 
dies ,  de  Comédies  ,  de  Pantomimes  ;  où 
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ils  n'avoient  plus  le  moyen  de  faire  com- 
battre des  lions ,  des  tigres ,  des  éléphans , 
ils  n'àuroient  eu  que  des  richefles  imagi- 
naires. Ils  les  fondirent  donc  ,  fi  je  puis 
me  fervir  de  cette  exprcflion ,  en  perdant 
beaucoup  fur  la  façon  ,  &:  même  fur  la 
matière  :  ils  eii  tirèrent  quelques  Eglifes , 
quelques  Monaftères ,  quelques  palais.  Le 
malheur  de  leurs  defcendans  fut  qu'ils  ne 
pensèrent  point  à  eux.  Ils  ne  virent  pas 
xjue  la  deftrudion  de  tant  de  chef-d'oeuvres 
d'Archite&ure  alloit  faire  périr  l'Art ,  &c 
éteindre  le  goût  pour  une  longue  fuite  de 
fiècles.  Ils  n'écoutèrent  que  l'impulfion 
du  moment  prélent ,  &;  à  mefure  que  les 
ténèbres  qu'ils  avoient  occafionnées  s'é- 
paiffirent  ,  les  fucceffeurs  fe  portèrent  à 
de  plus  funeftes  enrreprifes  contre  ce  que 
les  Ancêtres  avoient  épargné. 
/  Après  ce  coup-d'œil  vague  fur  les  cau- 
fes  les  plus  générales  de  la  ruine  des  beaux 
édifices  que  nous  regrettons,  portons  la 
vue  fur  certaines  caufes  particulières  qui , 
de  fiècle  en  fiècle ,  opérèrent  la  deftruûion 
d'une  façon  plusinarquée. 

Il  n'eft  pas  de  mon  fujet  de  m'àrrêter  a 
juftifier  ou  à  blâmer  l'excès  du  zèle  qui 
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fit  renverfer  les  Temples  du  Paganifme; 
le  fait  eft ,  qu'en  conféquence  des  ordres 
de  différens  Empereurs.  Chrétiens  ,  on  dé- 
truifît  prefque  tous  ces  monumens  de  la 
Gentilité ,  &  ce  fut  dans  le  cinquième  Se 
le  fixième  fîècle  que  fe  fit  le  plus  grand 
ravage.  J'ai  indiqué  ailleurs  une  des  rai- 
fons  qui  avoient  empêché  d'en  faire  des. 
Eglifes  Chrétiennes. 

Le  même  zèle  qui  armoit  la  main  des  Obélif- 
Papes  contre  les  Temples  ,  devoit  auffi  ques. 
l'armer  contre  les  Gbélifques ,  autres  mo- 
numens de  la  fuperftition  Payenne*  Tous 
furent  impitoyablement  renverfés  excepté 
celui  du  Cirque  de  Néron  qui  étoit  enco- 
re fur  pied ,  lorfque  Sixte  V  le  fit  tranA 
porter  &c  placer  au  milieu  de  la  Place  de 
Saint-Pierre.  Celui-çi  eft  lifîe  &;  ne  porte 
aucun  hiéroglyphe.  Les  feuls  çaraftères 
qu'on  y  iifç  font  les  noms  d'Augufte  <3ç 
de  Tibère  à  qui  il  étoit  confacré.  Les  Em- 
pereurs de  Conftantinople  ne  ménageoient 
pas  affez  les  Papes  pour  que  ceux-ci  s'ex- 
pofalfent  a  les  irriter  ,  en  renverfant  un 
Qbélifque  qui  portoit  les  noms  des  pre- 
miers  Maîtres  du  monde.  Leurs  fuccefTeurs 
étoient ,  3  tçu$  égards,  fort  au-delTous 
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d'eux ,  mais  ils  fe  feroient  crus  outragés, 
û  l'on  eût  paru  ne  pas  refpe&er  les  noms 
d'Augufte  Se  de  Tibère  ,  refpe&és  par 
Conftantin  lui-même  ,  qui  avoit  laifle 
fubfîfter  rGbélifque  dans  le  tems  qu'il 
achevoit  de  détruire  le  Cirque  de  Néron. 
C'eft  fans  doute  à  ces  juftes  égards  que 
nous  devons  aufïî  la  confervation  des 
colonnes  Trajane  &:  Antonine. 

Bandini  qui  fit  une  fçavante  DifTerta- 
tion  fur  l'Obélifque  du  Champ-de~Mars 
quand  on  le  retrouva  pour  la  troifième 
fois  en  1748  >  croit  qu'il  fut  renverfé  par 
les  Goths.  En  ce  cas  les  Goths  en  auroient 
agi  envers  lui  comme  les  lâches  >  qui  por- 
tent encore  des  coups  à  leurs  ennemis 
quand  ils  les  voient  étendus  morts  à  leurs 
pieds.  De  tous  les  Obélifques ,  celui-ci  a 
été  le  plus  maltraité ,  &  il  n'a  pu  l'être 
fi  cruellement  qu'après  fa  chute.  Seroit-ce 
encore  parce  qu'il  entroit  un  peu  de  feien- 
ce  dans  fon  ufage  >  parce  qu'il  fervoit  de 
Gnomon  ?  Je  crois  qu'on  ne  fe  trompera 
pas  beaucoup  en  difant  :  qu'une  fois  abat- 
tu il  eut  le  fort  de  tout  ce  qu'on  aban- 
donne a  la  diferétion  de  la  populace  8ç 
des  enfans.  Le  premier  manœuvre  qui 
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eut  befoin  d'une  pierre  pour  raccommo- 
der fon  réduit  ,  alla  la  prendre  dans  cet 
Obélifque  ,  qui  ne  tarda  pas  à  devenir  la 
reffource  du  quartier.  Le  côté  qui  tou- 
choit  la  terre  eft  fain,  les  arrêtes  en  font 
vives  ,  &  les  hiéroglyphes  y  font  auffi 
entiers  ,  que  le  premier  jour  qu'on  les 
grava. 

On  ne  peut  pas  attribuer  à  un  zèle  in-  Aque* 
difcret  la  ruine  des  Aqueducs  \  ces  édifî-  ducs- 
ces  n'étoient  qu'utiles  &  il  y  auroit  eu  de 
l'extravagance  à  les  abattre.  La  main  des 
Goths  fut  pofitivement  funefte  à  cette 
partie  des  grands  monumens  de  Rome, 
Vitigés  ,  fans  les  renverfer  entièrement  , 
les  fit  rompre  pour  couper  l'eau  aux  af- 
fiégés  ;  ce  fut -là  le  commencement  du 
mal.  Nul  autre  efpèce  d'édifices  n'exige 
plus  d'attention  Se  des  foins  plus  contir 
nus.  Ceux-ci  étoient  l'ouvrage  des  Ro- 
mains ,  &c  l'on  conçoit  dès-lors  quelle 
devoit  être  leur  grandeur  &;  leur  magnifi- 
cence ?  Combien  de  fortes  d'ouvriers  pré- 
pofés  à  leur  entretien  !  une  garde  nombreu- 
fe  payée  par  l'Empereur  &c  par  la  Ville  veil- 
loit  fans  cefTe  à  leur  sûreté.  Tout  cela 
demandoit  de  grandes  dépenfes;  &:  après 
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les  pillages  réitérés  des  Barbares ,  après  la 
ceflation  du  commerce ,  les  Romains  n'é- 
toient  plus  en  état  de  les  faire.  Les  eaïïx 
n'étant  plus  dirigées  s'extravasèrent  hors 
des  conduits  rompus  ,  pénétrèrent  >  minè- 
rent infenfiblement  le  mafïif  des  murail- 
les y  en  détrempèrent  les  cimens ,  àc  cau- 
sèrent enfin  leur  ruine  totale.  Ce  n'eft 
que  du  Pontificat  de  Nicolas  V  que  date 
cette  abondance  d'eaux  qui  rend  Rome 
moderne  la  Ville  la  plus  riche  &:  la  plus 
commode  de  l'univers  en  ce  genre.  De- 
puis la  chute  de  l'Empire  jufqu'alors  ,  on 
n'y  avoit  guères  eu  d'autres  eaux  que  cel- 
les que  fourniflbient  les  puits  &:  le  Tibre 
pendant  les  quatre  premiers  fiècles  de  la 
République.  Par  les  foins  de  Nicolas  V, 
on  retrouva  le  cours  âiAqua  Virgo  9  aujour- 
d'hui Y  Eau  de  Trevi  ;  les  Pontifes  fes  fuc* 
ceffeurs  firent  chercher  &  raffembler  les 
autres  eaux  publiques  perdues  depuis  plu- 
fieurs  fiècles.  Sixte  V  fur- tout  >  &  Alexan- 
dre VII  firent  pour  les  ramener  à  Rome , 
pour  la  reconftruftion  des  Aqueducs  , 
pour  la  décoration  des  fontaines  ,  des 
dépenfes  dignes  des  premiers  Céfars  , 
dignes   d'Agrippa   plus  magnifique  lui 
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feul  que  tous  les  Empereurs  enfemble. 

Aux  incurfions  des  peuples  du  Nord, 
à  la  pauvreté  >  à  la  chute  des  Arts  ,  à 
l'ignorance  qui  en  furent  la  fuite  ,  fuccé- 
dèrent  les  diffenfions  entre  les  Papes  8c 
les  Empereurs  >  les  fa&ions  meurtrières 
des  Guelphes  8c  des  Gibelins  ,  le  féjour 
des  fouverains  Pontifes  à  Avignon.  L'hif- 
toire  de  ces  tems  ,  plus  barbares  que  ceux 
des  Alaric  8c  des  Totila  ,  eft  celle  de  la 
dernière  ruine  des  monumens  de  l'ancien- 
ne Rome  ;  qu'on  en  juge  par  ce  trait 
choifi  entre  mille. 

L'Empereur  Henri  IV  afliégeoit  le  Châ-  Robert 
teau-Saint-Ange  où  s'étoit  retiré  le  Pape  Guifcard, 
Grégoire  VII.  Les  Allemands  qui  avoient 
leurs  poftes  fur  le  Vatican  ,  8c  dans  le 
quartier  appellé  de  nos  jours  Trajlevère , 
faifoient  dans  la  Ville  de  fréquentes  irrup- 
tions y  8c  y  lailToient  les  plus  funeftes  tra- 
ces de  leur  fureur.  Robert  Guifcard ,  Prin- 
ce de  la  Pouille  >  vint  au  fecours  du  Pon 
tife  y  8c  força  l'Empereur  à  lever  le  fïége. 
Les  Romains  >  ou  par  attachement  pour 
Henri ,  ou  par  une  fau(Te  délicatelfe  ,  re- 
fusèrent à  Robert  l'entrée  de  leur  Ville. 
Ce  Prince  obligé  d'en  venir  à  une  a&ion 


33o   TEMPLES  ANCIENS 

contre  eux  ,  les  attaqua  du  côté  de  la 
Porte  Flaminia  ,  aujourd'hui  Del  Popolo  y 
&c  les  pouffa  jufques  fur  le  Capitole.  Ses 
foldars  ayant  mis  le  feu  aux  premières 
maifons ,  l'incendie  fe  communiqua  à  tout 
le  quartier  fîtué  entre  la  Porte  Flaminia 
6c  le  Champ  de  Mars.  Là  ,  étoient ,  le 
Maufolée  d'Augufte  ,  la  colonne  Antonî- 
ne  y  la  Bafilique  d'Antonin ,  l'Arc  de  Dru- 
fus. 

Les  Normands  fe  cantonnèrent  fur  le 
Mont-Cœlius  ;  d'où  ils  fondoient ,  de  tems 
en  tems  >  fur  les  Romains  qui  occupoient 
le  Capitole  &c  les  environs.  Ces  attaques 
ne  firent  pas  feulement  couler  du  fang  j 
toute  la  Vallée  qui  fépare  le  Mont-Cœlius 
du  Mont  Capitolin  fut  réduite  en  cen- 
dres. Cet  efpace  renfermoit ,  le  Colifée  y 
l'Arc  de  Conftantin  ,  l'Arc  de  Titus  y 
tout  le  Forum  Romanum.  Sur  la  pente  du 
Capitole  qui  regarde  le  Forum  A  étoient  le 
Temple  de  la  Concorde ,  celui  de  Jupiter 
Tonnant  ,  celui  de  Vefpafien.  L'Au- 
teur de  la  Vie  de  Grégoire  VII ,  dit  que 
dans  ce  quartier  tout  fut  mis  à  feu  &  à 
fang  ,  &  que  le  Mont  Capitolin  fut  pref- 
que  applani.  De  la  fans  doute  Tenfouiffe- 
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ment  de  la  plupart  des  monumens  Anti- 
ques placés  aux  pieds  de  cette  fameufe 
colline.  On  ajoute  encore  ,  que  tout  ce 
ravage  fe  fit  par  le  confeil  de  Cincius 
Conful  de  Rome.  Après  cela  ,  eft-il  be- 
foin  de  faire  venir  des  Barbares  de  toutes 
les  parties  du  monde  ,  pour  en  détruire 
la  capitale  ?  les  Barbares  étoient  dans 
Rome. 

Il  eft  probable  qu'une  grande  partie 
des  monumens  que  je  viens  d'indiquer  , 
ou  n'étoient  plus  fur  pied  ,  ou  étoient 
déjà  bien  dégradés  au  tems  de  l'expédi- 
tion de  Robert  Guifcard  >  mais  toujours 
eft-il  vrai  que  ceux  qui  fubfiftoient  encore 
éprouvèrent  alors  de  nouveaux  dégâts. 

Ces  dégâts  fe  renouvellèrent  toutes  les 
fois  que  les  Romains  eurent  à  repouffer 
un  ennemi  étranger  >  ou  s'armèrent  les 
uns  contre  les  autres.  Voyez  dans  l'Hif- 
toire  d'Italie ,  leurs  afFreufes  Guerres  Civi* 
les  depuis  le  dixième  fiècle  jufqu'à  la  fin 
du  quatorzième.  C'eft  dans  cet  intervalle 
que  les  Colonnes  s'emparèrent  du  Maufo- 
lée  d'Augufte  &:  des  Thermes  de  Cons- 
tantin fur  le  Quirinal  ;  les  Orjïni ,  du  Mau- 
folée  d'Adrien  ô£  du  Théâtre  de  Pom- 
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pée  ;  les  Franglpani  ,  du  Colifée  &c  du  Sep- 
tizone  de  Sévère  ;  les  SavelU ,  du  Théâtre 
de  Marcellus,  ôcc.  les  reftes  de  ces  grands 
édifices  furent  autant  de  citadelles ,  où  les 
Chefs  de  chaque  faftion  fe  fortifièrent 
contre  les  affauts  des  fa&ions  contraires. 
L'attaque  &  la  défenfe  leur  étoient  éga- 
lement funeftes. 

Réconcilions-nous  donc  avec  les  Peu- 
ples du  Nord  ,  &  ceflbns  de  leur  attribuer 
des  excès  dont  ils  ne  font  pas  coupa- 
bles. Sur-tout  ne  prêtons  point  à  leur  pré- 
tendue méchanceté  des  vues  qu'elle  n'eut 
jamais.  Quand  un  Goth  trouva  fous  fa 
main  une  Statue  qu'il  put  renverfer  fur 
fon  ennemi  >  il  y  a  apparence  qu'il  en  pro- 
fita ,  parce  qu'en  pareil  cas  on  fait  arme 
de  tout  ;  mais  il  feroit  ridicule  de  croire  , 
quil  ne  la  brifa  que  parce  que  c'étoit 
l'ouvrage  de  Phidias  ou  de  Praxitèle  ;  &: 
c'eft  cependant  une  opinion  affez  com- 
mune parmi  certains  Amateurs. 

Je  ne  puis  mieux  terminer  cette  Dif- 
fertation  que  par  quelques  obfervations 
fur  une  fîngularité  qui  a  bien  exercé 
l'imagination  des  Difîertateurs  &  des  An- 
tiquaires. Prefque  tous  ceux  qui  ont  parlé 
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du  Colifée ,  ont  tâché  de  donner  quelques  Colifée 
raifons  plaufibles  des  trous  innombrables  du  côté  du 
qu'on  apperçoit  dans  ce  vafte  édifice.  11  Midi, 
parut  en  1651,  une  Lettre  latine  de  M. 
Suarez  Evêque  de  Vaifon  adreffée  au  Prin- 
ce Barberin  >  laquelle  avôit  pour  titre  : 
Diatriba  de  foraminibus  lapidum  in  prifcis  œdi- 
ficiis.  L'Auteur  raflfembla  dans  cette  Dia- 
tribe fept  opinions  différentes  fur  le  point 
qu'il  s'agiffoit  d'éclaircir  ;  &;  il  les  adopta 
toutes  y  quoiqu'il  y  en  ait  quelques  unes 
qui  affurément  doivent  paroître  ridicules 
à  tout  Antiquaire  intelligent  &c  qui  voit 
bien.  Je  vais  rapporter  ici  ces  opinions  , 
&  je  les  tire  de  l'abrégé  qu'en  a  fait 
Marangoni  ,  &c  qui  fe  trouve  dans  fa 
Diflertation  fur  le  Colifée  imprimée  en 
1746  ,  j'y  joindrai  la  réfutation  qu'il  a 
faite  de  chacune. 

i°.  Les  Barbares  qui  en  différens  tems 
prirent  &;  faccagèrent  Rome ,  jaloux  de 
fa  magnificence  ,  &;  ne  pouvant  en  ren- 
verfer  les  plus  beaux  monumens  ,  firent 
au  moins  ce  qu'ils  purent  pour  les  défi- 
gurer. De  là  les  trous  fans  nombre  du 
Colifée  faits  à  coups  de  bélier  y  de  pic , 
&c.  • .  Rép.  il  eft  certain  que  les  Barbares 
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en  vouloient  plus  aux  tréfors  de  Rome 
qu'à  fes  pierres-  S'ils  avoient  eu  réelle- 
ment envie  de  renverfer  le  Colifée,  ils 
n'auroient  manqué  ni  de  forces ,  ni  d'in- 
duftrie  pour  y  réufïïr  ,  fi  cependant  on 
leur  eût  accordé  le  tems  néceffaire  pour 
une  pareille  opération  ;  mais  à  coup  sûr 
ils  ne  l'auroient  pas  commencée  par  le 
premier  Ordre.  Le  plus  court  étoit  de  ga- 
gner le  haut  de  l'édifice  ,  au  lieu  de  s'a- 
mufer  à  creufer  les  pierres  du  rez-de-chauf- 
fée. 

2°.  Ces  pierres  ont  été  forées  par  ceux 
à  qui  on  accorda  des  logemens  dans  le 
Colifée  ,  &  qui  ne  purent  s'y  ménager 
des  appartenons  ,  fans  faire  dans  les  murs 
des  trous  propres  à  recevoir  les  têtes  des 
poûtres ,  chevrons  >  &c.  Rép.  Cette  opinion 
explique  bien  la  caufe  des  cavités  intérieu- 
res ,  mais  elle  ne  rend  point  raifon  de 
celles  de  l'extérieur.  Pour  ménager  des 
appartenons ,  il  n'étoit  pas  néceffaire  de  fo- 
rer la  façade,  les  colonnes ,  les  entablemens, 

3°.  Dans  les  faftions  qui  divisèrent  fi 
fouvent  Rome  ,  &  les  guerres  cruelles 
que  fe  faifoient  fes  propres  habitans ,  ceux 
qui  pouvoient  fe  rendre  maîtres  duColi- 
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fée  y  s'en  faifoient  un  rempart  contre 
leurs  ennemis,  s'y  fortifioient.par  des  pa- 
Mades ,  des  herfes  ,  des  fraifes  y  &x.  pour 
les  appuyer ,  il  étoit  néceflaire  d'entamer 
les  murailles.  Rép.  ici  on  trouve  une  rai- 
fon  des  trous  extérieurs,  mais  on  n'y  voit 
point  à  quoi  reviennent  ceux  du  dedans , 
des  voûtes ,  des  arcades  les  plus  proches 
de  l'arène. 

4°.  Ces  trous  marquent  que  les  pierres 
du  Colifée  étoient  autrefois  liées  par  du 
fer  ou  du  bronze  fcellé  avec  du  plomb  ; 
&:  que  ces  métaux  ayant  été  enlevés  ,  y 

ont  laifTé  les  vuides  qu'on  y  voit  

Rép.  ce  fentiment  eft  le  plus  général; 
mais  obfervons  que  les  pierres  qui  n'ont 
point  été  attaquées ,  ne  montrent  aucune 
apparence  de  liaifon  de  bronze  ,  &c  font 
cependant  très-bien  liées.  Il  falloit  donc 
un  œil  bien  perçant  pour  découvrir,  fans 
fe  tromper  ,  les  endroits  où  il  y  avoit  du 
métal.  S'il  en  reftoit  encore  dans  ceux 
qui  font  bien  confervés ,  on  le  découvri- 
rait aujourd'hui  auffi-bien  qu'on  le  dé- 
couvrit autrefois  dans  ceux  qui  font 
troués.  Il  n'y  en  a  point  dans  les  uns  , 
il  n'y  en  avoit  donc  pas  dans  les  autres. 
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y°.  On  a  percé  ces  pierres  pour  cher- 
cher des  dépôts  d'argent ,  de  bijoux,  &c. 

6°.  Ces  trous  ont  été  faits  dans  le  tems 
même  qu'on  bâtiffoit  le  Colifée.  Ils  fer- 
voient  à  recevoir  les  pièces  de  charpente 
qui  formoient  les  échaffauds.  . .  Rép.  Ces 
deux  opinions  ne  méritent  pas  qu'on  les 
réfute. 

j°.  Enfin  >  autrefois  il  s'eft  tenu  de  gran- 
des Foires  aux  environs  du  Colifée.  Les 
Marchands  y  ont  fait  ces  trous  pour  fe 
pratiquer  des  loges  &c  des  boutiques.  C'eft 
le  fentiment  de  Donati  qui  fe  fonde  fur 
le  paflage  d'un  Auteur  du  douzième  fiè- 
cle  ,  où  il  eft  parlé  de  différens  Ouvriers 
établis  dans  le  Colifée  >  &c  en  particulier 
de  certains  Banderar'd ,  que  Donati  expli- 
que par  les  termes  &  Ouvriers  en  foie.  é  .  . 
Rép.  i°.  Si  on  ne  parle  que  de  loges ,  de 
boutiques  appuyées  contre  le  Colifée  ,  il 
refte  toujours  à  expliquer  pourquoi  les 
voûtes  du  dedans  ont  été  percées:  z°.  Ces 
Benderarii  appellés  par  Donati  Ouvriers  en 
foie  étoient  plus  vraifemblablement  des 
Porte-Enfeignes.  C'eft  au  moins  la  Signifi- 
cation que  Du  Cange  donne  à  ces  ter- 
mes y  fur  l'autorité  de  Jean  Villani ,  qui 

dit 
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dit  dans  l'Itinéraire  de  Grégoire  XI ,  Liv. 
VII  >  Chap.  14.  Currebanc  Banderarii  Romani 
y  dut  démentes  j  iubis  elangentibus. 

L'Auteur  de  la  Diatribe  attribue  à  tou- 
tes ces  caufes  cette  partie  de  la  dégrada- 
tion du  Colifée  dont  nous  parlons ,  il  en 
indique  même  d'autres  encore  moins  rai- 
fonnables>  &  qui  ont  paru  à  Marangoni 
indignes  d'être  citées.  Les  réfutations  pa- 
roîtront  folides  ,  excepté  peut-être  la  troi- 
lîème.  En  effet ,  c'étoit  moins  l'extérieur 
que  l'intérieur  des  galleries  du  Colifée 
qu'il  falloir  garnir  de  paliffades.  Ces  galle- 
ries font  doubles  au  premier  Ordre.  Les 
arcades  de  communication  fermées  par 
des  poutres  perpendiculaires  ou  horifon- 
tales  devenoient  un  retranchement  pref- 
que  impénétrable  >  &  c'eft-là  que  dut  fe 
porter  la  première  attention  de  ceux  qui 
firent  une  Ville  de  guerre  de  cet  Am- 
phithéâtre* Dès-lors  on  trouve  une  raifon 
alfez  naturelle  des  cavités  qui  défigurent 
les  voûtes  les  plus  voifines  de  l'arène.  Ce 
font  les  affiégeans  >  &  non  les  affiégés  qui 
ont  dû  percer  avec  les  inftrumens  de  guer- 
re en  ufage  en  ce  tems-là  la  façade  exté- 
rieure. 

Seconde  Partie.  Z 
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Mais  y  foit  dit  fans  vouloir  offenfer  per- 
fonnc  ;  les  Differtateurs  en  parlant  du 
point  de  controverfê  qui  nous  occupe 
ici  y  ont  manqué  de  précifîon  ,  pour  n'a- 
voir pas  afifez  bien  examiné  ce  qu'ils  vou- 
loient  éclaircir.  Par-la  ,  ils  ont  fait  pren- 
dre de  fauffes  idées  à  ceux  qui  n'ont  point 
vu  l'Amphithéâtre ,  d'où  font  venues  en- 
fuite  les  fauffes  aflertions.  Par  exemple  , 
pour  mettre  les  Ledeurs  étrangers  au  fait 
de  la  queftion  dans  le  cas  préfent,  fuffit- 
il  de  dire  que  le  Colifée  eft  percé  de  trous 
innombrables  ?  Non  certes  >  puifque  d'a- 
près un  énoncé  aufïi  vague  y  chacun  peut 
donner  l'explication  qu'il  voudra  fans 
qu'on  puiffe  s'affurer  fi  elle  eft  bonne 
ou  mauvaife,  &  découvrir  en  quoi  elle 
pèche.  C'eft  ce  défaut  d'exa&itude  qui 
allume  quelquefois  entre  les  Littérateurs 
des  difputes  allez  vives.  Avec  une  con- 
noiffance  plus  développée  de  ce  qu'ils 
prétendent  expliquer  ,  ou  ils  n'entrepren- 
droient  pas  des  explications  impoffibles  , 
ou  ils  n'en  donner  oient  pas  de  contradic- 
toires. Je  propofe  ici  quelques  obferva- 
tions  qui  ne  réfoudront  pas  les  difficul- 
tés y  mais  qui  au  moins  mettront  en 
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état  d'apprécier  les  anciennes  opinions. 

i°.  Le  Colifée  n'efl:  pas  le  feul  monu- 
ment Antique  de  Rome ,  où  Ton  appcr- 
çoive  des  cavités  >  on  en  voit  encore  au 
Théâtre  de  Marcellus,  à  ce  qu'on  appelle 
le  Temple  de  Janus  fitué  dans  l'ancien 
Velabre.  Faut-il  appliquer  à  ces  édifices 
ce  que  Ton  dit  du  premier  ?  Leur  dé- 
gradation a-t-elle  exactement  les  mêmes 
caufes,  ou  les  Guerres  civiles,  ou  les  bou- 
tiques de  Marchands  ,  ou  Textra&ion 
des  métaux  ?  Si  Taflertion  paroit  trop 
générale  y  qu'eft-ce  donc  qui  fonde  l'ex- 
ception pour  le  Colifée  ?  Pourquoi  celui- 
ci  a-t-il  dû  être  dégradé  par  des  boutiques 
plutôt  que  le  Théâtre  de  Marcellus?  Pour- 
quoi le  Théâtre  de  Marceilus  a-t-il  fouf- 
fert  des  Guerres  civiles  plutôt  que  le  Tem- 
ple de  Janus  5  Si  l'on  place  des  crampons 
de  bronze  au  Colifée  >  pourquoi  n  en 
placeroit-on  point  aux  monumens  qui 
font  auffi  maltraités ,  &c  qui  ont  éprouvé 
précifément  la  même  efpèce  de  dégrada- 
tion y  puifqu'on  veut  que  le  Colifée  n'ait 
été  troué  que  pour  en  arracher  le  métal  ? 
Voilà  des  queftions  qu'ont  négligé  de  fe 
faire  ceux  qui  fe  font  attachés  à  une  feule 

Z  % 
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caufe  pour  expliquer  les  cavités  du  Coli- 
fée.  Leur  fyftême  devient  ruineux ,  parce 
qu'il  a  trop  peu  de  bafe. 

2°.  Je  lis  dans  Donati ,  Auteur  d'ail- 
leurs excellent,  qu'à  l'occafîon  de  Foires 
établies  au  environs  du  Colifée  ,  des  Mar- 
chands en  ont  troué  les  pierres  pour  ap- 
puyer des  boutiques.  Si  je  n'ai  pas  vu  le 
monument ,  j'imagine  fans  autre  examen 
qu'il  n'y  a  que  le  premier  Ordre  qui  fôit 
ainfi  dégradé  >  parce  qu'en  effet  les  Mar- 
chands n'établiflent  des  loges  qu'au  rez-de- 
chauffée.  Mais  quelle  eft  ma  furprife  , 
lorfque  me  trouvant  au  pied  de  l'Amphi- 
théâtre ,  je  le  vois  foré ,  non-feulement  au 
premier  Ordre  >  mais  au  fécond  &  au 
troifième ,  à  près  de  quatre-vingt  pieds  de 
terre  >  ce  que  ne  m'avoit  point  dit  mon 
Auteur  >  &c  'ce  qu'il  auroit  dû  me  dire, 
A  cette  vue  >  je  ris  de  ces  boutiques  fufpen- 
dues  en  l'air  &;  faites  pour  des  Sylphes, 
J'abandonne  un  fyftêrne  fi  fingulièrement 
exclufif ,  &c  je  m'adreffe  à  un  autre  Anti- 
quaire qui  me  propofe  la  quatrième  opi- 
nion citée  plus  haut. 

3°.  Cette  opinion  eft  >  dit-on ,  la  plus 
générale  ;  j'ajoute  de  mon  côté  qu'elle  eft 
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une  des  plus  plaufibles  pour  ceux  qui 
n'ont  jamais  été  à  Rome  7  ou  qui  n'en 
ont  vu  les  Antiquités  qu'en  courant  Se  par 
les  yeux  d'un  Cicérone  ;  mais  elle  fouffre 
des  difficultés  infolublçs  quand  on  la  rap- 
proche du  monument.  Içi  2  il  faut  me  per- 
mettre des  détails  qui  ne  feront  peut- 
être  pas  du  goût  de  tout  le  monde ,  mais 
dont  je  fuis  sûr  que  les  bons  Se  vrais  An- 
tiquaires me  fçauront  gré. 

De  l'enceinte  extérieure  du  Colifée  qui 
çn  avoit  trois ,  formant  un  double  porti- 
que au  premier  Se  au  fécond  Ordre  ,  il 
n'exifte  aujourd'hui  que  la  moitié  à-peu- 
près  qui  ait  fçs  quatre  Ordres  complets  , 
&:  c'eft  la  partie  qui  tourne  de  l'Orient 
à  l'Occident  par  le  Nord,  Tout  ce  qui 
étoit  entre  l'Orient  Se.  l'Occident  regar- 
dant le  Midi  eft  abfolument  détruit ,  ex- 
cepté la  dernière  enceinte  qui  étoit  la  plus 
baffe ,  Se  foutenoit  le  podium  où  fe  pla- 
çoiçnt  les  Sénateurs.  Le  premier  Ordre 
des  quatre  qui  exiftent ,  eft  celui  où  l'on 
voit  le  plus  de  ces  cavités  dont  on  cher- 
che l'origine  y  tout  en  eft  plein  ,  colon- 
nes ,  entablement ,  archivoltes ,  pied-droits  y 
voûtes  y  arcades  intérieures  >  Sec.  à  la  ré- 

z  3 
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ferve  des  arcades  qui  portent  les  Numé- 
ros XLI ,  XLII;  XLIII ,  XLIV ,  XLV  & 
XL VI  (i),  &  il  eft  à  obfervcr  que  les 
arcades  du  deuxième  &  du  troifîème  Ordre 
qui  répondent  à  celles-ci  >  font  inta&es 
dans  l'intérieur  comme  dans  l'extérieur  ; 
mais  nulle  part  l'entablement  du  premier 
Ordre  n'a  été  plus  maltraité  que  dans  le 
voifînage  des  flx  arcades  bien  confervées* 
Le  deuxième  &:  le  troifîème  Ordre  pré- 
fentent  les  mêmes  ravages  que  le  premier , 
mais  feulement  dans  l'intérieur  >  c'eft-a- 
dire  ,  dans  les  faces  des  pieds-droits  qui 
fe  répondent  >  &c  dans  les  vouffures  des 
arcades.  On  ne  voit  guères  dans  les  colon- 
nes Se  dans  l'entablement  que  les  effets  de 
la  vétufté  ;  le  fer  ne  paroit  pas  y  avoir 
touché.  Enfin  >  la  feule  enceinte  qui  exifte 


(  i  )  Toutes  les  arcades  du  Coiifée  qui  exiftent , 
excepté  une  ,  font  numérotées.  Celle  qui  eft  fans 
Numéro  regarde  l'endroit  où  étoient  les  Thermes 
de  Titus;  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  Antiquaires, 
que  c'eft  par  cette  arcade  ,  auifi  un  peu  plus  large 
que  les  autres  ,  que  Titus  entroit  à  l'Amphithéâtre. 
Je  ne  déciderai  rien  là-deîfus. 
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du  côté  du  Midi  &:  qui  étoit  la  plus  pro- 
che de  l'arène  eft  forée  comme  tout  le 
refle.  A  force  d'attention  /j'y  ai  même 
découvert  la  date  de  1538  (1) ,  groffièrç- 
ment  tracée  fur  un  refte  de  pilaftre  plutôt 
avec  le  pic  qu'avec  le  cifeau.  Cet  éclair- 
ciffement  néceffaire  une  fois  donné  , 
voyons  fi  la  quatrième  opinion  peut  fe 
foutenir. 

Ceux  qui  l'ont  embraffée  ont  dû  fup- 
pofer  ,  qu'en  faifant  lier  avec  du  bronze 
ou  du  fer  les  pierres  de  fon  Amphithéâ- 
tre, Titus  eut  en  vue  ou  la  folidité  de 
l'édifice  ,  ou  fa  magnificence.  Mais,  je  de- 
mande fi  ces  liaifons  de  métal  pouvoient 
rien  ajouter  à  la  folidité  d'une  maffe 
compofée  de  pierres  énormes  qui  n'a- 
voient  à  craindre  aucun  déplacement  par 
quelqu'impulfion  que  ce  fût,  fur-tout  dans 
le  premier  Ordre  où  elles  portoient  le 
plus  grand  poids  ,  où  elles  étoient  liées 
par  une  chaîne  non  interrompue  d'arca- 
des &c  de  murs  de  refend  avec  celtes  qui 


(  1  )  Alors  fe  conftiuifok  le  grand  Palais  Farnèfe. 
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formoient  l'enceinte  immédiate  de  l'arène  * 
Quelqu'un  qui,  pour  confolider  les  Tours 
de  Notre-Dame  ,  imaginer  oit  aujourd'hui 
d'en  cramponner  par  le  pied  les  cinq  ou 
fîx  premières  affifes  ne  feroit-il  pas  un  im- 
bécile ?  L'Architede  du  Colifée  n'eût  pas 
été  plus  fage  ,  en  employant  les  précau- 
tions puériles  dont  on  lui  fait  honneur. 
Le  quatrième  Ordre  étoit  le  feul  où  elles 
pouvoient  paroître  utiles,  parce  qu'il  ne 
confifte  que  dans  une  fïmple  muraille , 
bien  épaifle  ,  il  eft  vrai ,  mai$  dont  près 
de  la  moitié  étoit  fans  appui  par  derrière  \ 
parce  que  cet  Ordre  avoit  à  foutenir  l'ef- 
fort du  jeu  des  poulies  ,  lorfqu'on  éten- 
doit  ou  retiroit  les  toiles  qui  couvroient 
l'Amphithéâtre  \  c'eft  cependant  le  feul 
ou  il  n'y  ait  point  de  cavités. 

Si  l'on  veut  que  Titus  fe  foit  propofé 
îa  magnificence  ,  je  demande  en  fécond 
lieu,  pourquoi  cette  magnificence  ne  s'eft 
pas  étendue  fur  tout  l'édifice  \  Car ,  com- 
me je  l'ai  remarqué  plus  haut,  il  n'y  a 
aucune  trace  de  métal  dans  les  endroits 
qui  font  bien  confervés ,  &  ces  endroits 
font  fîx  arcades  des  trois  premiers  Ordres , 
tant  dans  l'intérieur  que  dans  l'extérieur  > 
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&  tout  l'extérieur  du  deuxième  ,  du  troi- 
fième  &c  du  quatrième  Ordre.  Je  demande 
encore  pourquoi  on  a  mis  fi  peu  d'ordre 
dans  la  diftribution  des  prétendus  orne- 
mens  qu'il  étoit  fi  facile  de  fymmétrifer, 
vu  la  grandeur  &:  la  difpofition  des  pier- 
res >  Quoi  y  des  Artiftes  du  tems  de  Ve£ 
pafien  auroient  trouvé  de  la  magnificence 
à  placarder  de  bronze ,  ici  trois  ,  là  qua- 
tre ,  ailleurs  fix  toifes  de  muraille  >  le  tout 
fans  obferver  ni  diftances  exaftes  >  ni  ali- 
gnement ,  ni  correfpondance  \  de  pareilles 
bêtifes  ne  peuvent  pas  être  du  fiècle  au- 
quel il  faudroit  les  attribuer.  Allons  plus 
loin  \  par  ces  liaifons  de  métal  entend-on 
du  bronze,  du  fer  ou  du  plomb  coulé  dans 
les  jointures  des  pierres  ?  Mais  alors  ,  à 
quoi  reviennent  donc  les  trous  faits  dans 
le  vif  même  des  pierres ,  dans  le  cœur  des 
tronçons  ou  tambours  qui  forment  les 
colonnes  >  Entend-on  qu'une  pierre  étoit 
liée  à  une  autre  par  un  crampon ,  comme 
le  font  aux  parapets  des  ponts  les  dales 
de  la  dernière  affife  ?  Mais  pourquoi  dans 
telle  pierre  du  Colifée  voit  on  deux  ou  trois 
trous  ,  tandis  qu'il  n'y  en  a  qu'un  ,  que 
quelquefois  même  il  n'y  en  a  pas  un  dans 
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la  pierre  qui  lui  répond  &  avec  laquelle 
elle  devoit  être  liée?  Toutes  ces  confïdé- 
rations  n'auroient  pas  dû  échapper  à  ceux 
dont  on  réfute  ici  l'opinion  ;  on  voit  que 
cette  opinion  qui  paroit  d'abord  une  des 
plus  plaufîbles,  eft  en  effet  une  des  moins 
foutenables. 

On  obje&era  peut-être  qu'un  célèbre 
Antiquaire  ,  Ficoroni  ,  a  vu  deux  cram- 
pons l'un  de  bronze  ,  l'autre  de  fer  tom- 
bés avec  une  arcade  du  deuxième  Ordre 
qui  s'écroula  dans  le  tremblement  de  terre 
de  1703.  Qu'en  conclure?  qu'il  y  avoit  des 
crampons  dans  le  Colifée.  Eh  dans  quel 
édifice  n'y  en  a-t-il  pas  ?  Si  je  voulois  me 
donner  les  airs  d'avoir  une  opinion  >  6c 
tirer  parti  de  tout  pour  la  foutenir ,  j'aiïî- 
gnerois  fans  peine  dans  le  Colifée  la  place 
&:  l'ufage  de  deux  mille  crampons ,  fans 
être  obligé  d'en  forer  toutes  les  pierres. 
Il  faut  fe  rappeller  que  dans  la  corniche 
du  quatrième  Ordre ,  on  a  laiffé  vuide  l'ef- 
pace  qui  fépare  un  modillon  de  l'autre  > 
&:  qu'à  quinze  ou  vingt  pieds  au-delfous 
de  l'entablement  ,  faillilfent  hors  du  mur 
d'autres  modillons  qui  répondent  exacte- 
ment aux  ouvertures  de  la  corniche.  Dans 
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ces  ouvertures  étoient  inférées  des  poutres 
dont  le  pied  venoit  pofer  perpendiculai- 
rement fur  les  modillons  placés  aurdeffous. 
A  l'extrémité  fupérieure  de  ces  poutres 
étoient  enchâffées  des  poulies  par  le  moyen 
defquelles  y  à  l'aide  de  cordes ,  on  cou- 
vroit  en  un  inftant  de  toiles  tout  l'Am- 
phithéâtre. Que  pour  fixer  les  poutres  qui 
travailloient  beaucoup  ,  &:  faifoient  tra- 
vailler les  murs ,  on  eût  employé  des  cram- 
pons &c  des  pattes  >  c'eft  une  pratique 
très-naturelle  &  ufitée  dans  tous  les  tems. 
Qu'aujourd'hui  l'on  trouve  quelques-uns 
de  ces  morceaux  de  métal  ,  c'eft  ce  qui 
eft  auffi  peu  merveilleux  \  mais  que  l'on  fe 
perfuade  en  conféquence ,  que  toutes  les 
pierres  du  Colifée  étoient  armées  de  fer 
ou  de  bronze  >  c'eft  ce  qui  feroit  d'une 
crédulité  vraiment  aveugle. 

Comme  je  n'ai  point  entrepris  de  réfuter 
toutes  les  anciennes  opinions  ;  moins  en- 
core d'en  établir  une  nouvelle  >  je  borne  ici 
mes  Obfervations  bonnes  ou  mauvaifes  > 
content  d'avoir  par  des  notions  au  moins 
exa&es  mis  fur  la  voie  d'un  fyftême  plus 
heureux  dans  fa  totalité  que  les  précédens» 

F   I  N. 
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